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ACTEURS. 

Da  naus. 

IïYPERMNESTRE  ,  Fille  ^ 

L  Y  N  C  É  E  ,  Gendre  ^ 

I D  A  S ,  i  ide  Dan aüs- 

EGYSTE.r”^*"  J 

E  G I N  E ,  Confidente  d’Hypermnefire. 

E  R  O  X  ,  Confident  de  Lyncée. 

GARDES. 

SOLDATS. 

PEUPLES  D’ARGOS. 


La  Scene  efi  a  Àrgos  dans  le  Palais  de  Danaüsi 


SCENE  PREMIERE. 

HYPERMNESTRE  ,  LYNCÊE.’ 

LVNCÉE. 

Nfim,  belle Hypermneftre ,  ii luit 
ce  jour  heureux  , 

Où  l’Hymen  dans  Argos  va  cou- 
ronner  mes  vœux , 

Je  tremble  cependant ,  &  ma  flâme  inquiéta 
Ne  me  laide  goûter  qu’une  joie  imparfaite  : 
Trop  d’infortune  eft  jointe  à  ma  félicité  , 

Si  je  ne  dois  ici  votre  main  qu’au  traité, 

A  ij 
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HYPERMNEST  R  E  , 

Si  votre  ame  à  nos  nœuds  refufe  de  foufcrire  , 

Et  s’irrite  ou  gémit  du  bonheur  où  j’afpire. 

HYPERMNESTRE. 

Moiîm  alarmer,  Seigneur !non,  mes  vœux  font 
remplis  , 

N  >s  peres  en  ce  jour  font  enfin  réunis  : 

Le  trône  de  la  paix  dans  Argos  ramenée  , 

S’élève  8c  s’affermit  fur  l’Autel  d’Hymenée  , 

C ’eft  peu  du  bien  public ,  né  de  ce  calme  heu¬ 
reux  ; 

Jetais  vous  eftimer,  puis-je  craindre  nos 
nœuds  ? 

L  YNCÉE. 

Quoi  !  vous  auriez  ,  Madame  ,  oublié  tant 
d’allarmes  ! 

Je  pourrois  à  vos  yeux  ne  point  coûter  de 
larmes  ! 

Vous  ne  m’imputez  point  ce  ravage  odieux 

Que  mon  bras  fut  contraint  d’exercer  en  ces 
lieux  ! 

En  vous  tirannifant  j’aurai  pu  trouver  grâce  ! 

De  quelle  inquiétude  à  quel  calme  je  paffe  ! 

Ahlfi  ce  meme  infiantjMadamejOii  votre  cœur 

Sans  crainte  8c  fans  courroux  confent  à  mon 
bonheur , 

D  un  fort  plus  doux  encore  étoic  l’heureux 
préfage  ! 


TRAGÉDIE. 
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Si, quand  je  vousconfacreun  éternel  hommage. 
Plein  du  plus  tendre  amour  mon  cœur  s’ofoit 
dater 

Qu’un  jour....  vos  yeux  fur  moi  craignent  de 
s’arrêter  \ 

Vous  laiflez-vous  toucher  à  l’amour  de  Lyncée? 
Hélas!  de  fon  efpoir  feriez-vous  otfenfée? 
Ai-je  ofé  trop  permettre  à  mes  vœux  abufés  ? 
Je  vous  vois  interdite  ! ...  Eh!  quoi!  vous  vous 
taifés. 

H  Y  P  ER  M  N  ES  T  RE. 

Souvent  on  cache  un  feu  qu’on  avoueroit  fans 
honte. 

LYNCÉE. 

Hypermneftre  ! 

hypermnestre. 

Seigneur  !  ah  !  peut-être  trop  promte..,. 
Mais  non,  vous-meme  ici  venez  de  m’arracher 
L  aveu  d’un  fentiment  que  je  n’ai  pu  cacher. 
Ma  tendreffë  a  paru ,  mon  ame  s’eft  montrée 
Toute  entière  à  vos  yeux, fe  croyant  pénétrée: 
Je  ne  m’en  repens  point. 

LYNCÉE. 

O  ciel  !  qu’ai-je  entendu! 
Dans  quel  avidement  je  refte  confondu  ! 

Aiij 


Grands  Dieux!!  mes  tranfports  mon  cœur  fuffie 
a  peine , 

Hypermneftre  ?  eft-il  vrai?  quelle  bonté  fou- 

Vous  rend  fi  favorable  au  plus  doux  de  mes 
vœux  ! 

Je  ne  fuis  point  pour  vous  un  objet  odieux  ! 


hypermnestre. 

Vous  le  fûtes ,  Lyncée  ,  &  cette  erreur  peut- 
être ,  r 

Nos  nœuds ,  vos  fentimens  que  j’ai  pu  mieux 
connoître  , 

Ont  dû  hâter  l’aveu  qui  vient  de  m’échaper. 
Ah  !  pardonnez*  la  haine  avoir  pu  me  tromper* 
Tout  fembloit  nous  devoir  féparer  l’un  ôC 
l’autre  , 

Mon  pere  setoit  vu  renverfé  par  le  vôtre 
Du  trône  de  Memphis  qu’il  devoir  partager  y 
Piofcrit  ,  Force  de  Fuir  Fous  un  ciel  étranger  ^ 
Une  trop  jufte  haine  en  fon  cœur  Fut  jurée*. 

Par  l’excès  de  l’outrage  elle  étoit  conFacrée’j 
Que  dis- je. ^  Vous  veniez  avec  tous  vosfoldat3 
Attaquer  Danaiis  dans  fes  nouveaux  Etats  > 
Vous  veniez  allumer  d’une  main  Fanguinaire 
Le  flambeau  d  un  hymen  que  rejettoit  mon. 
pere  j 
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TRAGÉDIE. 

Je  ne  voyois  en  vous  qu’un  Farouche  guerrier 
A  tant  de  violence  entrainé  le  premier  j 
Jugez  fidu  vainqueur  je  fuyais  Phymenée* 
Moi  plutôt  à  fon  char  qu  à  Ton  lit  deftinee  * 
Moi  dont  la  main  étoit  le  prix  de  fes  exces  * 
Moi  qu’opprimoit  la  guerre  &  qui  craignois 
la  paix  : 

Vous  hâtez  de  nos  murs  l’aflaut  inévitable  » 

Le  premier  fur  la  breche&  le  plus  redoutable* 
De  vos  freres  fuivi  *  vous  entrez  dans  Argos  , 
J’attendois  un  tiran  &  je  vis  un  héros  : 

Je  vous  vis  vertueux  ,  fenfîble  à  mes  allarmes* 
Rougir  de  vos  lauriers  &  pleurer  fur  vos  armes? 
Des  fureurs  de  la  guerre  éclatant  défaveu  ! 

A  ces  généreux  traits  d’un  cœur  connu  trop  peu* 
De  mes  préventions  je  vis  toute  l’injure. 

Que  la  haine  fait  honte  au  moment  qu’on 
l’abjure  ! 

Et  que  mon  cœur  plus  juftejâ  votre  afpeét? 
Seigneur  , 

Trop  tard  défabufé  ,  détefta  fon  erreur  l 
LYNCÉE. 

Ah!ce  feul  fentiment  de  votre  ame  attendrie  * 
S’il  eut  fallu  vous  perdre  ,  eut  confolé  ma  vie* 
Et  je  vais  être  à  vous  !  Dieux  !  j’obtiens  en  ce 


M  N  E  S  T  R  E 
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cme  après mafureur.un  bien  que  mon  amour 
a  peme  efpere ,  s  il  vous  avoir  fervie  , 

Et  Iorfque  vous  deviez  punir  ma  tirannie , 
e  eft  Peu  de  confentir  à  ma  félicité  , 

Je  vous  dois  à  vous-même, &  non  pas  au  traité. 


Ei  ypermnestre. 

Je  ne  m  vn  défens  pas ,  oui  le  ciel  favorable 
M  a  fau  aimer  un  nœud  qui  fut  inévitable  j 
Oui ,  la  néceffité  dont  l’inflexible  main 
Nous  tient  courbés  fous  elle  avec  un  Joug 
d’airain  , 

Qui  jette  quelquefois  dans  notre  efprit  rebelle 
e  cegout  d  un  deftin  qu’on  eut  chéri  fans  elle, 
e  riian  mr  mes  jours  n'a  qu’un  pouvoir 
heureux , 

11  fixe  mon  bonheur  en m’impofant  ces  nœudsf 

J  oublie  en  les  formant  qu’Argos  fe  vit  forcée: 

£lle  cede  au  vainqueur  ,  &  je  cede  à  Lyncée. 

Mais  hélas  !  un  tel  nœud  n ’eft  il  que  pour  nos 
cœurs  ? 

J  ai  vu  les  noirs  ennuis  fur  le  front  de  mes 
fœurs. 

Que  toutes ,  en  cedant  à  des  loix  nécefoires  , 

Ces  yeux  dont  je  vous  vois ,  n’ont-  elles  vu  vos 
freres  ! 
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tragédie. 

Paiffe  la  haine  au  moins  refpe&ant  leurs  liens,' 
Aux  flambeaux  de  l’Hymen  ne  point  joindre 
les  liens  ! 

Dure  à  jamais  ici  la  paix  qui  vient  de  naître 

LYNCÉE. 

Qui  pourroit  la  bannir  ?Vos  fœurs  vont  trop 
connaître , 

Par  le  feul  fouvenir  de  nos  troubles  paflés  , 

Le  danger  des  poifons  que  la  haine  a  verfés. 
Quel  affreux  fentiment,  toujours  auflï  funefte 
Au  malheureux  qui  hait  *  qu’à  celui  qu'on 
dételle  ! 

Trop  aveugles  humains ,  de  maux  environnés  s 
Faut-il  etre  à  la  haine  encore  abandonnés  ? 
Ah!du  moins  écartant  la  difcorde  &la  guerre^ 
C’étoit  à  l’amitié  de  confoler  la  terre  y 
Mais  enfin  un  traité  trop  faint,  trop  folemnel 
Sur  la  breche  figné ,  va  l'être  fur  l’Autel  ; 

Et  les  nœuds  de  vos  fœurs  >  pour  être  involon¬ 
taires  , 

Seront-ils  moins  facrés  pour  elles ,  pour  nos 
peres  ? 

Mais  voici  Danaiis. 


Av 


lo _ H  Y  PERMNESTRE, 


SCENE  II. 

DANAUS  ,  HYPER MNESTRE  ; 
L  YNCEE  ,  GARDES. 

DANAUS. 

M  Es  ordres  font  donnés". 
Seigneur,  &  les  Autels  bientôt  feront  ornés. 
D  Egyptus  &  de  moi  la  querelle  eft  éteinte  , 
Argos  enfin  refpire,  8c  bannilfant  la  crainte  , 
Avec  impatience  elle  attend  tous  ces  nœuds 
Qui  vont  m’unir  à  vous  ,  à  mes  autres  neveux* 
Vous  vous  êtes  ouvert  ces  remparts  8c  ce 
Temple  j 

J’ai  cédé  ;  mais  je  veux  donner  un  autre 
exemple  , 

Me  vaincre-, 8c  vous  devrez  peut-être  à  cet  effort 
Autant  qu’a  votre  bras  8c  qu’aux  faveurs  du 
fort. 

LYNCÉE. 

Âh  !  Seigneur  !  doutez-vous  que  mon  ame 
empreflee 

Ne  réponde  aux  bontés  dont  vous  comblez 
I yncée  ? 

Hélas  !  j’aurois  voulu  ne  devoir  en  ce  lieu 


TRAGEDIE. 
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Rien  au  fort  de  la  guerre  &  tout  à  votre  aveu. 
Je  vous  parle  en  mon  nom  ,  je  parle  au  nous 
d’un  pere 

Qu’une  trop  longue  haine  a  féparé  dun  frere  * 
Qui  veut  aux  nœuds  du  fang  rendre  tout  leur 
pouvoir. 

Qu  aujourd’hui  pour  jamais  le  Monde  puiflfe 
voir 

L’Inachus  &  le  Nil  couler  d’intelligence  ! 
Seigneur,  vous  le  voyez  ,  je  fuis  fansdéfianeej) 
J’ai  renvoyé  l’armée  avant  que  le  traité 
Ici  par  fon  effet  ait  été  cimenté. 

Je  fuis  forti  pour  vous  de  l’ufage  contraire 9 
De  tant  (^Souverains  politique  ordinaire. 
Une  telle  prudence  eft  honteufe  entre  Rois  j 
Quand  l’honneur  eft  garant5ii  fuffit  de  fa  voix  y 
Et  j’ai  cru  ,  fi  la  foi  de  la  terre  s’exile  , 

Que  c’eft  aux  cœurs  des  Rois  à  lui  fervir 
d’afyle. 

DANAUS. 

Seigneur  ,  la  défiance  eft  l’effet  du  mépris  | 

La  haine  feule  entra  dans  nos  cœurs  trop  aigris. 
Elle  irrite  bien  moins  que  le  foupçon  n’of> 
fenfe. 

Egyptus  vers  le  Nil  retourne  en  affûtante  D 

A  vj 
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HYPERMNESTRE, 

Et  fans  au  tse  ennemi  que  des  voilins  jaloux. 

Dont  il  court  provenir  ou  repoulfer  les  coups. 

Témoin  de  nos  adieux  vous  m’avez  vu  fincere, 

N  ofant  le  retenir  ,  m’en  feparer  en  frere  , 

Et  vous  fçavez  pour  lui  tous  les  vœux  que  j’ai 
faits. 

L  Y  N  C  É  E. 

Il  vous  lailTe  fes  fils. 

D  A  N  A  U  S. 

C’eft  combler  mes  fouhaits. 

Ceft  montrer  qu’en  vos  cœurs  tout  reiîenti- 
ment  celfe  ; 

Cher  Lyncée ,  entre  nous  que  l’amitié  renaiflê. 
LYNCÉE. 

Vous  voulez  voir  renaître  un  fentiment  fi 
doux  ! 

Ah  1  d'Hypermneftre  enfin  connoifTez  donc 
l’Epoux. 

Seigneur  ,1e  lang  nous  lie ,  &  je  fuis  votre 
Gendre  , 

C'eft  peu.  J’aime  Hypermneftre  :  à  l’Amant  le 
plus  tendre 

Jugez  tout  ce  au’infpire  à  jamais  ce  grand  jour: 

L’Hymen  faint  par  lui-même  ,  eft  plus  faint 
par  l’Amour. 


TRAGÉDIE.  ij 

Oui ,  j’en  jure  les  Dieux,  &:maflâme  immor¬ 
telle  , 

Dans  TUnivers  entier ,  mon  cœur  n’eut  choifi. 
quelle. 

De  vos  mains  fans  regret  vous  formez  un  tel 
nœud..,. 

Ah!  j’en  fuis  plus  heureux ,  Pétant  par  votre 
aveu. 

Dieux  !  quel  charme  pour  moi  de  vous  nom¬ 
mer  mon  pere  ! 

Qu'il  eft  doux  de  chérir  ceux  qu’il  faut  qu’on 
révéré  ! 

Attendez  tout,Seigneur5du  plus  tendre  refpeétj 

Non  ,  je  ne  puis  vous  être  odieux  ni  mfpect. 

En  accordant  fans  peine  Hypermnefcre  à  ma 
flâme  , 

Vous  vous  êtes  acquis  trop  de  droits  fur  mon 
ame. 

Quoique  je  fade  enfin  x  quand  vous  comblez 
mes  vœux  , 

Je  paraîtrai  fenfible  ,  &  vous  feul  généreux. 


SCENE  III.  • 

DANAUS  ,  LYNCEE  ,  HYPER- 
MNESTRE ,  IDAS ,  GARDES. 
DANAUS. 

Fh  !  bien ,  Idas  ? 

IDAS. 

Seigneur,  tour  eft  prêt  dans  le  Temple  5 
Le  pompeux  apareii  que  le  peuple  contemple 
Eft  un  lignai  de  joie  &  de  zèle  pour  eux. 

On  attend  ce  fpeèïacle  aufli  nouveau  qu’heu¬ 
reux  , 

De  tant  de  fils  de  Rois ,  deftinés  à  vos  filles , 
Prêts  d’unir  deux  Etats  ainfi  que  deux  familles. 

DANAUS. 

Allez  donc  les  premiers  remplit  tant  de  fott- 
haits , 

Hâtez-vons  de  paroîtreà  leurs  yeux  fatisfaits; 
Que  vos  freres  ,  Seigneur  ,  ôc  que  fes  fœurs 
vous  fuivent. 

Les  Grands  font  avertis  ,  qu’avec  vous  ils  arri¬ 
vent. 

Allez  tous  aux  Autels;je  m’y  rends  fur  vos  pa& 
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SCENE  IV. 

DANAÜS,  I  D  A  S. 

D  A  NA  US. 

J) Emeu re, j’attends  tout  de  ta  fbi,cher  Idass 
11  faut  fervir  ton  Roi. 

1  D  A  S . 

Mon  ardeur  emprefFée^ 
Vous  lefçavez,  Seigneur... 

DANAÜS. 

Tu  vois  fortir  Lyncée; 
De  fes  freres,  de  lui ,  fçais-tu  quel  eftle  fort  ? 

1  D  A  S. 

Ils  vont  tous  au  Temple. 

DAN  AU  S. 

Oui  3  mais  du  Temple  à  la  mort,, 

ID  AS. 

Quoi  !  Seigneur  !  ce  traité  3  cette  paix  qui 
s  achevé..,. 

DANAÜS. 

Cette  paix  dans  mon  cœurneft  qu’une  affreufe 
trêve. 

Je  veux  I’enfanglanter  ;  je  veux  que  fes  horreurs 
De  la  guerre  aujourd  hui  furpaflent  les  fureurs* 


hypermnestre  , 
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Tu  connois  Egyptus ,  &  nos  longues  querelles  J 
Tu  vis  aux  bords  du  Nil  fes  intrigues  cruelles, 
11  eut  pour  lui  le  peuple  j  ô  fatal  fouvenir  ! 

De  Egypte  8c  du  trône  il  ofa  me  bannir  : 

Un  tel  outrage  expofe  à  trop  d’ignominie. 
Ami  ,  1  injure  croit  ,  tant  qu’elle  eft  impunie. 
J  ai  fui  vers  1  Inachus ,  j’ai  conquis  ,  j’ai  régné , 
Sans  trouver  de  repos  dans  mon  cœur  indigné. 
Ne  voyant  qu  un  perfide,  8c  méditant  fa  perte  : 
Enfin  l’occafion  par  lui  m’en  eft  offerte. 

Afîîs  infolemment  au  trône  de  Memphis  , 

Pour  gendres ,  c’eft  à  moi  qu’il  propofe  fes  fils. 
Je  rejette  les  nœuds  &  la  paix  qu’il  préfente  : 
Irrite  d’un  refus  qui  trompe  fon  attente  , 

Il  demande  a  fes  fils  ou  ma  tète  ou  ces  nœuds  * 
Il  les  arme, il  les  prefïè ,  il  accourt  avec  eux  j 
Et  tandis  qu’au  dehors  l’horreur  8c  le  carnage 
Régnent  devant  ces  murs  qu’ofe  attaquer  fa 
rage. 

Des  faétions  encor  le  feu  plus  redouté. 

Au  fein  meme  d’Argos  eft  par  lui  fomenté. 

Je  fuis  fon  ennemi ,  je  le  fuis  dès  l’enfance  j 
Il  fembloit  que  mon  cœur  prévît  fa  violence > 

T u  l’as  vu  me  bannir,  tu  Tas  vu  m’afliéger  ,  # 


tragédie 


17 


J’ai  cédé ,  j’ai  promis }  mais  pour  mieux  me 
venger. 

Il  eft  parti  d’Argos,  c’eft  moi  qui  lui  fufcite 
L’ennemi  dont  il  craint  l’incurfion  fubite. 

Sans  peine  à  l’éloigner  ainfî  j’ai  réufli  j 
Mais  je  l’écarte  ,  Idas,  pour  l’accabler  ici , 
Pour  pouvoir,  lui  cachant  ma  fureur  venge- 
reiïè , 

Le  fraper  à  loilïr  dans  fes  fils  qu’il  me  J  aide. 
L’hymen  n’aura  pour  eux  que  funèbres  flam¬ 
beaux  , 

Et  leurs  lits, cette  nuit, vont  être  leurs  tombeaux» 
I  D  A  S. 

Je  frémis  à  la  fois  pour  eux  &:  pour  vous-même. 
Eh!  pouvez-vous.  Seigneur,  fans  un  péril 
extrême  ?  . ,  , , 

D  A  N  A  U  S. 

T u  vas  être  étonné.  Je  ne  puis  ,  cher  Idas , 
Donner,  fans  m’expofer,  l’ordre  de  leur  trépan 
La  force  ouverre  ici  feroit  trop  dangereufe$ 

D  aiïaflînstrop  nombreux  la  foi  feroit  douteufe? 
Les  traits  qu’il  faut  lancer  retomberoient  fur 
moi, 

*our  préparer  mes  coups, pour  frapper  fans 

effroi 


J’ai  des  reffortsplus  prompts,  j’ai  deplusfûres 
trames  ; 

Contre  tous  ces  Epoux  j’arme  en  fecret  leurs 
femmes. 

Ehîquelle  joie,Idas  !  Sc  quel  triomphe  heureux 
De  les  livrer  aux  mains  qu’ils  forcent  à  ces 
nœuds  ! 

Quel  plaifir  de  punir  leur  audace  effrenée. 

En  renverfantfur  eux  les  autels  d’Hymenée  ! 
D’Egyptus  c’eft  ainfi  qu’on  me  verra  vengé  , 

Et  fi  ce  n’eft  en  Roi ,  c’eft  en  frere  outragé, 

I  D  /VS. 

Mais, Seigneur, à  vos  vœux  fi  vos  filles  rebelles 
Traverfoient  vos  projets...; 

DANAUS. 

Elles  feront  fidelîes. 
Toutes,  hors  Hypermneftre,  ont  appris  mon 
deflein , 

EmbrafTent  ma  vengeance,  &  m’ont  promis 
leur  main. 

D’avance  à  tous  ces  nœuds  leur  cœur  étois 
contraire. 

Elles  fuivront  leur  haine  autant  que  ma  colere; 
Mais  connois  un  projet  où  tu  vas  mefervir  j 
Leur  haine  étoit  trop  peu  pour  me  les  afTervir* 
Trop  peu  pour  in  aiïurer,de  leur  obéifiance  $ 
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"es  préjugés  d'hymen  trahilfant  ma  vengeance* 
^u  moment  de  frapper  pouvoient  glacer  leux 
main  : 

!ans  vous  5  leur  ai-je  dit ,  un  Oracle  certain 
"ondamne  votre  Pere  à  périr  par  un  Gendre* 

J 0 us  feules  du  trépas  vous  pouvez  me  dé¬ 
fendre. 

Jui  vous  donna  le  jour  doit  le  tenir  de  vous  y 
Ehoififiez  entre  un  Pere  &  d'odieux  Epoux, 
fe  leur  ai  peint  ces  coups  cruels  ,  mais  légi¬ 
times  : 

fai  plaint  leur  fort,  le  mien,  &  jufqu’à  mes 
viélimes. 

Enfin  leur  ai-je  dit ,  mes  jours  font  â  ce  prix* 
*Uors  l’incertitude  a  quitté  leurs  efprits  , 

Et  je  leur  ai  foudain  diftribué  fans  peine 
Fous  les  poignards  vengeurs  aiguifés  par  Iâ 
haine. 

D'aucun  fecret  remord  loin  d’être  combattu  , 
Leur  cœur  fe  fait  du  meurtre  un  a<5te  de  vertu. 
Idas ,  pour  rompre  ainfi  les  nœuds  de  deux 
familles  , 

J’ai  le  peuple  à  tromper  encor  plus  que  mes 
filles. 

Signale  ici  ton  zele,un  fourbe  fert  mes  vœux , 
Il  m’a.  vendu  fa  voix/on  honneur  &  fes  Dieux* 


Songe  à  le  féconder  ,  &  que  demain  l’on  dife 

Danaiis  s’eft  vengé  ;  mais  le  ciel  l’autorife. 

Ce  n  eft  pas  fans  rougir  qu’aux  yeux  des  na- 
rions  , 

Je  paroitrai  fournis  aux  fuperftitions  ; 

Mais  mon  cœur  facrifie  aux  haines  qu’il  ren¬ 
ferme  , 

L  orgueil  de  fe  montrer  moins  crédule  8c 
plus  ferme. 

Pour  fubjuguer  le  peuple  &  pour  mieux  la- 
veugler  3 

Souvent  en  apparence  il  faut  lui  reflembler. 

I  D  A  S. 

Seigneur,vous  connoitrez  ma  prudence  &mo«i 
zele. 

Mais  Hypermneftre  !  .... 

D  A  N  A  U  S. 

Ami ,  je  puis  compter  fur  elle  j' 

Le  dépit  de  fes  fœurs  éclatoit  devant  moi  , 

J  ai  faifi  ces  momens  pour  captiver  leur  foi. 

Hypermneftre  plus  jeune ,  à  fes  nœuds  moins 
contraire  , 

Baifte  un  front  plus  fournis  fous  un  jou<*  né- 
ceftaire  ; 

Mais  fon  refpeél  pour  moi ,  l’exemple  de  fes 
fœurs  > 
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ant  la  déterminer  à  fervir  mes  fureurs, 
vcnois  la  chercher,quand  j’ai  trouvé  Lyncée. 
l’aime ,  il  lui  parloit  de  fa  flâme  infenfée, 
a  fille  devant  moi  muette  à  cet  aveu  , 
paru  n’écouter  ni  condamner  fon  feu  : 
ais  fi  je  me  trompois  ,  fi  ma  fille  infidelle 
î  un  fi  grand  complot  m’ofoit  être  rebelle  j 
n  dernier  ennemi  ne  m ’échapperoit  pas , 
faurois  les  moyens  d’alfurer  fon  trépas, 
a  Temple,où  tout  eft  prêt,c’eft  trop  me  faire 
attendre. 

a  fille  dans  une  heure  en  ce  lieu  va  fe 
rendre  ; 

oigne  alors  Lyncée  ,  &  fi  ton  Roi  t’eft  cher , 
ue  la  foudre  ne  parte  ,  ami,  qu’avec  l’éclair. 


Fin  du  premier  Acte , 


ACTE  IL 

®88îj£ 832233258^0^^^^ 
SCENE  PREMI E  RE 
HYPERMNESTRE  ;  EGINE. 

EGINE. 

H!  pardonnez 5  Madame,  à  mon 
trouble  mortel , 

Où  portez  vous  vos  pas  au  fortir  de 
l’autel  f 

HYPERMNESTRE. 

Mon  pere  dans  ces  lieux  m’ordonne  de  l’atten¬ 
dre; 

D’un  pareil  entretien  quel  effroi  peux-tn 
prendre  ? 

EGINE. 

Toutfert  à  m’allarmer,  de  mon  cœur  incertainj 
N’ofe  de  votre  hymen  rendre  grâce  au  deftin.  I 
J’en  conçois  malgré  moi  je  ne  fais  quels  om¬ 
brages. 
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Ne  redoutez-vous  point  de  funeftes  préfaces? 

A  peine  on  a  frapé  les  Taureaux  palpitans , 

Le  fang  prêt  à  couler  s’eft  glacé  fur  leurs 
flancs. 

Des  oifeaux  confultés  l’aîle  foible  &  trem¬ 
blante 

Par  un  finiftre  vol  a  femé  l’épouvante  ; 

De  nuages  fanglans  les  airs  ont  paru  teints  ; 

Les  flambeaux  fur  l’Autel  trois  fois  fe  font 
éteints  j 

Dans  cet  inftant  encor  le  feu  luit ,  l’encens 
fume: 

Mais  la  flâme  trop  lente  à  regret  le  confirme  5 

Et  d’accord  avec  elle  il  femble  que  les  vents 

Ecartent  de  l’Autel  cet  odieux  encens. 

Même  011  dit  qu’on  a  vu  le  Dieu  de  l’Hymenée 

S  enfuir,  le  front  voilé ,  loin  d’Argos  étonnée  ; 

Et  laiflant  craindre  ici  quelques  complots  ob- 
fcurs, 

Junon  dans  un  nuage  abandonner  nos  murs. 

hypermnestre. 

Va.,  d  aucune  frayeur  mon  ame  n’efl:  atteinte^ 

Va,  le  peuple  a  cru  voir,  il  eft  né  pour  h 
crainte. 


Le  refte  s’eft  offert  fous  des  traits  trop  douteux. 
Pour  glacer  mes  efprits,  pour  alarmer  mes  feux. 
J’ai  peu  même  obfervé  tout  ce  qu’on  nomme 
aufpice , 

J  epoufois  mon  amant ,  tout  m’a  paru  propice  j 
Mais  quand  un  nœud  moins  cher  eût  engage 
ma  foi , 

Egine,  j’aurois  vu  fans  trouble  &  fans  effroi 

Ces  objets  qu’en  préfage  un  peuple  aveugle 
érigé.  ° 

Le  hafard  à  mes  yeux  ne  peut  être  un  prodige  , 
Je  ne  fais  point  l’honneur  à  notre  orgueil  jaloux 
D  ofer  croire  aucun  ordre  interrompu  pour 
nous  ; 

Ni  cette  injure  aux  Dieux,  de  penfer  qu’ils  at¬ 
tachent 

A  des  lignes  fi  vains  l’avenir  qu’ils  nous  cachent} 
Et  que  la  vérité  ,  par  leur  pouvoir  trompeur. 
Soit  livrée  au  preftige  ,  &  la  terre  à  l’erreur. 
Chere  Egine,  j’ai  lû  fur  le  front  de  mon  Pere, 
J  ai  lu  la  foi ,  la  paix  èc  l’amitié  fincere. 

Dans  le  flanc  des  Taureaux  l’œil  eft  troD 
abufé ,  “ 

C  eft  au  front  des  mortels  ouvert  ou  déguifé , 
Que  toute  vérité  fe  cache  ou  fe  préfente  , 

Et  qu’on  doit  de  fon  fort  déterminer  l’attente. 

EGINE, 
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EGINE. 

PuifTe  ma  crainte  ,  hélas  !  n ‘être  ici  qu’une 
erreur. 

HYPERMNESTRE. 

Egine ,  vois  plutôt  l’excès  de  mon  bonheur; 

Tu  connois  quel  deftin  de  tout  temps  fut  le 
nôtre  ; 

Nous  nailfons  fous  un  ciel  pour  regner  fous  un 
autre , 

Pour  renoncer  fans  cefïè  à  nos  vœux  les  plu$ 
doux. 

L’Amour  &  le  bonheur  femblent  fuir  loin  de 
nous. 

A  la  caufe  commune  efclaves  immolées 

Sur  un  Trône  étranger  avec  pompe  exilées,’ 

De  la  paix  des  Etats  fi  nous  fommes  les  nœuds; 

Souvent  nous  payons  cher  cet  honneur  mal¬ 
heureux  , 

Et  quand  le  bien  public  fur  notre  hymen  fe 
fonde , 

Nous  perdons  le  repos  que  nous  donnons  au 
Monde. 

Le  deftin  pour  moi  feule  en  ordonne  autre¬ 
ment  y 

Par  la  raifon  d’Etat  je  luis  à  mon  amant, 
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HYPERMNESTRE, 


La  paix  entre  mon  Pere  de  celui  de  Lyncée 

Dans  Argos,  chere  Egine,  il  eft  vrai,fut  forcée  ; 

J’ai  craint,je  l’avoûi ai, jufqu^au  moment  heu¬ 
reux 

Où  les  Autels  m’ont  vue  en  reiïerrer  les  nœuds; 

Mais  l’hymen  achevé,  quelle  feroit  ma  crainte  ? 

La  paix  eft  dans  ces  lieux  trop  folide  de  trop 
fainte  , 

Elle  eft  fondée  ailleurs  fur  des  nœuds  incer¬ 
tains  , 

La  politique  change ,  &  rend  les  traités  vains. 

L’hymen  ne  peut  changer  ,  l’hymen  ftable  de 
févere 

Imprime  à  cette  paix  le  même  caraéfere  , 

Et  mon  Pere  fût-il  dans  fa  haine  obftiné , 

Par  nos  nœuds  qu’il  permet,  lui -même  eft 
enchaîné. 

Non ,  dans  cet  heureux  jour ,  rien  n’altere  ma 
joie, 

Mon  bonheur  eft  certain,  tout  veut  que  je  le 
croie  : 

On  s’avance  en  ces  lieux,  fans  doute  c’eft  le 
Roi. 

ËGINE. 

Madame ,  c’eft  lui-même. 

HYPERMNESTRE. 

Egine,  éloigne  toi» 


-  — - - - — ■  - 
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SCENE  II. 

DANAUS ,  HYPERMNESTRE; 


HYPERMNESTRE. 

Ah  !  je  vous  attendois  avec  impatience  , 

Mon  Pere  ,  vous  fçavez  fi  mon  obéifiance 

Eftfidelle  à  remplir  jufqu’à  vos  moiodres  loix*1 

DANAUS. 

C’eft  cette  obéifiance  aufii  que  tu  me  dois*1 

C’eft  ta  fidelité  qu’aujourd’hui  je  réclame* 

HYPERMNESTRE. 

;Quoi  que  mon  Pere  ordonne ,  il  peut  tout  fur 
mon  ame , 

Je  rens  grâce  au  Deftin  qui  comblant  me§ 
fouhaits 

Entre  Egyptus  &  vous  a  rétabli  la  paix. 

Ne  craignez  point  9  Seigneur  >  que  de  votre 
famille 

Les  nœuds  que  j’ai  formés  détachent  votre 
fille  ; 

V ous  me  verrez  foumife  ainfi  que  mon  Epoux. 

Bij 


DANAUS. 

Tu  fçais  que  dans  ces  lieux  tout  tomboit  fous 
fes  coups , 

Quand  j  ai  pour  arrêter  Ion  audacé  effrénée 
Avec  cet  ennèmi  conclu  ton  hymenée. 

Lyncee  eft  ton  Epoux  ,  de  fes  freres  vainqueurs 
Comme  un  bien  de  conquête  ont  obtenu  tes 

fœurs. 

■  -  <+ 

Penfes-tu  qu’un  traité  né  de  Ta  violence  , 

Soit  le  ferme  fourien  d’une  telle  alliance  ? 

Le  fer  levé  fur  moi ,  ma  rage  y  fouferivit  ; 

La  guerre  dure  encor  quand  la  haine  y  furvit. 

Je  pourrais  cependant  oublier  mon  injure  , 

Je  céderais  peut-être  à  mon  fort  fans  murmure; 
Mais  lors  qu  a  ces  revers  ton  Pere  infortuné  ** 
A  du  croire  qu’au  moins  fon  outrage  eft  borné. 
De  fecrets  ennemis,  de  lâches  parricides 
Méditent  ma  puine. 

H  YPERMNESTRE. 

Eh  !  qui  font  ces  perfides  } 

DANAUS. 

Mes  sreridres. 

HYPERMNÊSTRE. 

Dieux!  :i  ■ 


D  A  N  A  U  S. 

Le  ciel  m’éclairant  fur  mon  fort. 
M’avertit  d’éviter  mon  trépas  par  leur  mort. 

HYPERMNESTRE. 

Ciel  !  6  ciel  !  . 

DAN  A  US. 

Tu  frémis  ! 

HYPERMNESTRE. 

Malheureufe  !  ah  !  qu  entens-je? 

D  A  N  A  U  S. 

Tu  pâlis  d’un  deftin  auffi  cruel  qu’étrange. 
Chaque  mot,chaque  inftant  ajoute  à  ton effroi  j 
La  nature  te  parle  &  t’attendrit  pour  moi. 
Plus  que  moi  tu  reffens  le  péril  qui  me  prelïè: 
Jeu’ai  que  trop  prévu  ton  trouble  &  ta  ten¬ 
dre  (Tè  , 

Je  reconnois  ma  fille ,  ofe  donc  me  fervir  ; 
Allure  moi  le  jour  qu’on; cherche  à  me  ravir  , 
Je  m'ai  recours  qu’à  toi ,  tu  connois  la  viétime  , 
Prens  ce  fer  8c  Pimmole. 

H  lui  préfente  un  poignard* 

HYPERMNESTRE^ 

0  trahifon  !  ô  crime  ! 
B  ii| 
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DANA  US. 

Le  crime  eft  prévenu.je  fuis  trop'fur  de  toi. 
Tes  fœurs  vont  m’obéir, toutes  s’arment  pour 
moi. 

HYP  E  RMNESTRE. 

Quoi  i  mes  fœurs  !  quoi  !  leurs  bras  ! ... 

DAN  A  US. 

Elles  fortent  du  Temple 
Dans  ce  de  (Te  in  ;  va ,  cours ,  donne  ou  reçois 
l'exemple  ; 

Que  l’odieux  Lyncée  expire  cette  nuit. 

1  u  détournes  les  yeux  ! 

H  Y  P  ER  MNE  STR  E  à  parc. 

Quelle  horreur  me  failît  J 
DAN  A  U  S. 

Tu  te  tais  !  aurois-tu  trompé  mes  efpérances  ? 

H  YPERMNESTRE. 

Eft-ce  vous  qui  parlez  ? 

D  A  N  A  U  S. 

Èft-ce  toi  qui  balances? 
H  YPERMNESTRE. 

Sur  un  Epoux  .grands  Dieux  lofer  porter  mes 
cdups!  J  D 
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DANAUS. 

Quoi  Idans  mon  ennemi  tu  peux  voir  unEpoux! 
Le  préférer  ! 

H  YPERMNEST  RE. 

Qui  ?  Moi  !  croire  fervir  mon  pere 
En  levant  fur  Lyncée  une  main  meurtrière  ! 

La  nature  m’armer  contre  l’hymen  lah'.Dieux  S 
Je  ferois  à  la  fois  l’opprobre  de  tous  deux. 

DANAUS. 

Perfide  !  jufques-là  tu  trahis  ma  vengeance  ; 
Avec  mes  ennemis  es- tu  d’intelligence  ? 

HYPER  MNESTRÊ. 

Ah  !  daignez  impofer  à  mon  cœur  abattu  , 

Des  loix  que  puiiïè  fuivre  &  chérir  ma  vertits 
Mon  Pere  ,  bannilTez  une  terreur  frivole  , 
Songez  qui  vous  voulez  que  votre  fille  immole} 
Ce  qu’il  faut  renverfer  de  loix  ,  de  fentimens , 
Ce  qu’il  faut  violer  de  droits  &  de  fermens. 
Non  ,  je  ne  puis  fixer  les  yeux  fur  de  tels 
crimes  : 

Quoi  !  prendre  fans  pitié  vos  gendres  pour 
viétimes  / 

Quoi  !  demander ,  pour  mieux  alfurer  leur 
trépas....  B  iv 
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HYPERMNEST'  R  E  , 


Non,  vous  même ,  Seigneur ,  ne  vous  con- 
nouiez  pas. 

Sans  reculer  d’horreur ,  me  verriez-vous  fan- 

gianre  , 

Du  flanc  .le  mon  Epoux  retirer  dégoûtante 
La  main  ,  la  même  main  qu’aux  yeux  des  Im¬ 
mortels 


Je  lui  viens^ d’engager  par  des  nœuds  folem- 


Quel  calme  attendez-vous  de  cet  affreux  car- 


nage 


Pourriez-vous  de  leur  mort  fouffrir  l’horrible 
image  ? 

Pourrez-vous  foutenir  mes  cruels  entretiens  , 
Mes  reproches ,  mes  cris ,  vos  remords  &  les 
miens , 

Tous  ces  noms  odieux  que  dans  les  pleurs 

baignée  r 

Je  vods  verrois  donner  par  la  terre  indignée  ? 
C  eft  vous  fervir,Seigneur,que  vous  défobéïr  j 
i-ii  vous  obéiffant,mes  fœurs  vont  vous  trahir. 
Mon  Pere,epargnez-îeur  un  repentir  horrible^ 
Aux  larmes  d’Hypermneftre,à  la  pitié  fenfible. 
De  Lyncee&  des  liens  détournez  de  tels  coups; 
Quittez  un  noir  deffein  fatal  même  pour  vous. 
Seigneur ,  au  nom  des  Dieux.... 


i 


TRAGÉDIE. 


35 


D  A  N  A  U  S. 

Eh  !  ce  font  ces  Dieux  meme 
Quideverfer  lefang  donnent  l’ordre  fuprême. 
Leur  Miniftre  a  parlé  >  non ,  ce  n’eft  point  ma 
voix , 

C^eft  le  ciel  qui  commande,il  te  dide  fes  loix. 
A  fes  arrêts  facrés  prétens-  tu  mettre  obftacle  î 
Veux-tu  ma  mort  ?  Veux- tu  juftifier  TOracle! 
V eux-tu  par  ton  Epoux  voir  mon  fang  répandu? 

HYPERMNESTRE. 

Non5c’eft  trop  m’oppofer  un  devoir  prétendu. 
Un  péril  fuppofé  par  un  Oracle  impie  : 

Si  quelque  vrai  danger  menaçoit  votre  vie  , 
Jjen  attelle  le  ciel  qui  prélide  à  nos  jours , 
Mon  Pere  me  verroit  voler  à  fon  fecours , 

A  travers  mille  morts  courir  pour  le  défendre, 
Heureufe  que  pour  lui  mon  fang  put  fe  ré¬ 
pandre  1 

Mais  où  font  vos  dangers  ,  &  quel  eft  votre 
effroi  ? 

Quand  un  prêtre  a  parlé  ,  tremblez  -  vous  fur 
fa  foi  ? 

Çette  infpiration  que  fon  vifage  a  feinte , 

B  v 
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Ces  cheveux  hériflés  d’une  horreur  qu’oncroit 
fainte  , 

Ces  regards  égarés ,  ces  fons  de  voix  plus  lents 
Peuvent-ils  impofer  un  moment  à  vos  fens  ? 
Avez  vous  vu  fur  lui  laVérité  defcendre  ? 
Danaiis ,  a-t-il  dit ,  périra  par  un  gendre  ; 
Doù  le  fçait  il?  Ce  fourbe  a-t-il  le  droit  affreux 
De  rendre  1  un  coupable  Sc  1  autre  malheureux? 
La  vertu  de  Lyncée  inébranlable  &  pure 
Doit  porter  dans  votre  ame  un  jour  qui  la 
raiïure  ; 

Il  fera  tel  toujours  qu’il  fe  montre  aujourd’hui. 
Il  eft  fur  de  fon  cœur,  l’avenir  eft  à  lui. 
Ehlquel  feroit ,  grands  Dieux  !  notre  fort  dé¬ 
plorable  , 

Si  vous  forciez  notre  ame  à  devenir  coupable  , 
Si  la  vertu  n’étoit  qu’un  don  mal  afTuré 

I 

Que  le  ciel  nous  laiffât  ou  reprît  à  fon  gré  ; 

Si  tel  étoit  le  fort  des  mortels  qu’elle  anime  , 
De  vivre  en  frémiftant  dans  l’attente  du  crime/ 

D  A  N  A  U  S. 
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Et  tu  ne  fonges  pas  que  ta  bouche  prophane 
Offenfe  ,  en  m’irritant ,  les  Dieux  dans  leur 
organe. 

Tu  méconnois  l’avis  que  les  Dieux  ont  di6té  j 
Crois-tu  l’anéantir  par  l’incrédulité  ? 

N'a-t-on  pas  vu  cent  fois  la  mort  ou  lesdif- 

grâces 

O 

Des  Oracles  trop  vrais  confirmer  les  menaces^ 
HYPERMNESTRE. 

Ah  !  Seigneur  !  Si  jamais  un  Oracle  fut  faux, 
Ceft  lorfqu’il  rend  fufped  un  grand  cœur ,  un 
Héros. 

Si  l’on  vit  s’accomplir  plus  d’un  finiftre  oracle. 
L’image  du  malheur  ,  l’ardeur  d’y  mettre 
obftacle  , 

L’effroi ,  le  trouble  aveugle,  une  autre  illufîon 
Créa  l’évenement  pour  la  prédidion. 

Non ,  non  ,  n’en  doutez  point ,  fans  la  foibleffe 
humaine , 

Et  toujours  curieufe  &  toujours  incertaine , 
Ces  Oracles  menteurs  languiroient  fans  crédit, 
La  foibleflfe  confulte  ,  &  la  crainte  accomplit. 
C’eft  trop  vous  arrêter.  Qu’il  parodie  à  ma  vue 
Ce  fourbe,dont  la  langue  au  menfonge  vendue 


Veut  en  prenant  fur  vous  ce  funefte  afcendant, 
Paroîrre  vous  fervirèn  vous  intimidant , 

Qui  fait  fortir  ici  la  haine  de  fes  cendres. 

Qui  veut  par  le  beau-pere  aflafliner  les  gen¬ 
dres  , 

Qui  vous  croit,  pour  les  perdre,  allez  foible  SC 
cruel , 

Qui  fupofant  le  crime  ,eft  lui  feul  criminel. 
Oui,  je  le  confondrai  ;  craignez  ,  mais  de  le 
croire  , 

Mais  de  fuivre  un  delTein  qui  fouille  votre 
gloire , 

Mais  d’armer  contre  vous  par  tant  de  cruautés 
Et  la  Nature  endere  ,  &  les  Dieux  irrités. 

D  A  N  A  U  S. 

C’eft  trop  de  rélîllance  ,  &  ma  bonté  fe  laüè  , 
L’amour  ,  je  le  vois  trop  ,  te  porte  à  tant  d’au¬ 
dace  ; 

Ce  lâche  amour  lui  feu!  t’a  rendue  à  la  fois 
Dénaturée  ,  impie  &  rebelle  à  mes  loix. 

C’eft  allez  5  tes  refus  m’ont  didé  ma  conduite. 

Il  te  tarde  déjà  que  ton  Pere  te  quitte , 

Tu  brûles  de  fauver  un  profcrit  odieux  j 


TRAGEDIE. 


Mais  on  va  t’obferver ,  j'aurai  par-tout  les 
yeux. 

Je  fçai  ce  que  je  dois  ordonner  de  Lyncée  , 
Tremble  pour  lui  ,  pour  toi  *  crains  ta  flâme 
infenfée  , 

Redoute  d’autant  plus  mon  courroux  inquiet* 
Que  je  t’ai  vainement  confié  mon  fecret..** 
Ecoute  ,  je  conferve  un  refte  d’indulgence  j 
Tout  libre  qu’eft  Lyncée  ,  il  eft  en  ma  puif- 
fance  ; 

Tu  me  défobéis  fans  fauver  ton  Epoux  \ 

Tu  peux  fléchir  encor  ma  colere3  réfous  ÿ 
le  te  iaifle  y  penfer. 


SCENE  III. 

HYPERMNESTRE. 


Te  vois  je  en  un  iik  frient  d’abîmes  entourée  ! 
Juel  étrange  deftin  5  quelle  foudaine  erreur 
\  jette  dans  fon  fein  le  trouble  3c  la  fureur  î 
5ere  barbare  !  il  faut  quHypermneftre  te  crai¬ 
gne. 


I 
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Te  condamne  t’offenfe  ,  &  te  brave  &  te 
plaigne. 

Malheureufe  !  Du  fort  j’epuife  tous  les  coups* 
J'irrite  un  Pere,ô  Ciel!  Sc  je  perds  unEpoux! ... 
Non, il  vivra!  que  dis-je?  ôpourfuite  ennemie/ 
Dieux  !  à  qui  confier  ma  douleur  &  fa  vie  ? 
Que  deviens-je  au  milieu  des  coups  quon  va 
porter  ? 

Mais  quoi!  Je  délibéré  ,  8c  je  dois  tout  tenter. 
On  trame ,  cher  Lyncee ,  on  hâte  ta  ruine  ; 

Si  je  tarde  un  moment,c: efl  moi  qui  t’afïàflîne. 

Fin  du  fécond  Acte. 


SCENE  PREMIERE. 

Le  Théâtre  efi  dans  la  nuit . 
LYN'CÉL 


Uoi  !  du  pied  des  Autels  !...  Quelle 
eft  donc  cette  fuite  ? 

Quel  noir  preffentiment  me  faifit 
&  m^agite  ? 

Je  cherche  fa  retraite  ,  on  arrête  mes  pas  , 
J’interroge  ,  on  hélite  ,  on  ne  me  répond  pas  : 
Ici  tout  m^eftfufpeâ:,  &  je  le  fuis  moi-même  s 
On  m’obferve,  on  me  fuit  :  quel  affreux  fera- 
tagême  l 

Ciel!...  Erox  rnavoit  dit  qu’elle  étoit  dans  ces 

lieux  5 

XeRoi  fentretenoit  \  quel  foin  myftérieux  ! ... 
Veut-on  me  l’eniever  f  Je  frémis.  Roi  barbare , 


4Q  H  YPERMNESTRE, 


Me  l’enlever  !  ô  Dieux  !  plutôt  qu’on  m’ea 
fépare  , 

PérilTe  Danaiis  !  tombent  ces  murs  affreux. 

Où  l’on  rompt  les  traités  ,  où  l’on  trahit  mes 
feux. 

Danaiis  me  trahir  !...  Non ,  je  ne  le  puis  croire. 
Non,  il  n’a  pu  former  une  trame  fi  noire  : 
Saints  nœuds  ,  fermens  facrés  ,  feriez  -  vous 
fuperflus  ? 

Sortez,honteux  foupçons,de  mon  efprit  confus; 
C’eft  trop  m’abandonner  au  trouble  qui  m’a¬ 
gir  ; 

Mais  qui  s’avance  ici  ?  Quelle  allarme  fubite? 

SCENE  IL 
LYNCÉE,  EROX. 

E  R  O  X  au  fond  du  Théâtre. 

Ah 'Dieux! 

LYNCÉE. 

Q’entens-je  !  Erox  ? 

EROX. 

Seigneur ,  ah  !  quelle  horreur] 

Vos  Freres  ont  péri. 


TRAGÉDIE. 
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LY  NCÉE. 

Mes  Freres  ! 

EROX. 

Tous ,  Seigneur. 

Par  l’ordre  du  Tyran,  par  la  main  de  leurs 
Femmes. 

LYNCÉE. 

O  Dieux!  Quai- je  entendu  !  Quelles  affreufes 
trames  ! 

EROX. 

Le  lit  de  l’Hymenée  eft  l’autel  de  la  mort* 

Au  bruit  qui  fe  répand  d’un  fi  fmiefte  fort , 

Je  frémis  &  j’accours  $  dans  fon  fang  chacun 
nage  ; 

L’un  jette  un  cri  plaintif,  l’autre  un  foupir  de 
rage  , 

Celui-ci  fe  releve  ,  &  retombe  expirant , 

Cet  autre  eft  étendu  le  poignard  dans  le  fîancj 
Un  feul  prefque  échappé  de  ce  carnage  impie 
Traînoit  d'un  pas  tremblant  les  reftes  de  fa  viej 
fe  vole  à  fon  fecours,mais  fa  Femme  en  fureur 
L’entend  3  court  3  me  devance ,  3c  lui  perce  le 
cœur , 

Il  tombe  ,  il  reconnoît  fon  Epoufe  homicide  , 


Pleure  ,  &  d’un  œil  mourant  fuie  encor  la  per¬ 
fide. 

Toutes  courent  en  foule  à  leur  Pere  inhumain. 
L’entourent  ;  le  poignard  fume  encor  dans 
leur  main. 

Le  Tyran  les  embraffe  ,  applaudit  à  leurs 
crimes  ; 

Lui-même  impatient  de  compterfes  vi&imes, 
11  accourt ,  il  repaît  fes  yeux  étincelans 
Du  fpeétacle  cruel  de  tant  de  corps  fanglans $ 
On  dit  que  fa  fureur  d’un  Oracle  s’appuye  ; 
Venez  ,  fuivez  mes  pas ,  trompez  fa  perfidie  £ 
Fuyez  ,  de  votre  fang  un  Barbare  altéré.., 

LYNCÉE. 

Ami ,  c’en  eft  afièz  ;  ce  bras  défefpéré. . .  : 
EROX. 

Où  courez  vous ,  Seigneur  f 

LYNCÉE  à  part. 

Tu  ne  jouiras  guères.W 
Où  je  cours ,  cher  Erox  ?  ...  Je  cours  venger 
mes  freres  , 

Venger  mon  Pere,  moi,  l’hymen,  l'humanité» 
Les  Dieux  ,  la  foi  trahie,  &  l’hofpitalitéj 
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Tout  ce  qui  fut  facré ,  tout  ce  qu’un  monftre 
outrage. 

OuijTyran  ,  contre  toi, tu  m'as  donné  ta  rage  -, 
J’en  ai  befoin:  frémis...  Que  j’aurai  deplaifir  ! 
Je  vais  dans  ton  vil  fang  me  baigner  à  loifir ,  j 
Et  t’arrachant  ce  coeur  né  pour  la  barbarie , 

Te  rendre  tous  les  coups  qu’ordonna  ta  furie. 

EROX. 

Dans  un  danger  certain  c’eft  trop  vous  engager; 
Vous  périflez  ,  Seigneur  ;  fuyez  ,  pour  vous 
venger. 

Ehiquepouvez-vousfeul  dans  cePalaisfunefte? 
Vos  freres  ne  font  plus. 

LYNCÉE. 

Mon  défefpoir  me  telle. 
Ma  fureur  ne'peut  craindre  un  Tyran  odieux  5 
Etpour  moi, contre  lui, j’ai  ce  fer  &  les  Dieux, 
EROX. 

Songez  dans  quel  abîme  une  rage  fi  vive..., 

LYNCÉE. 

N’arrête  point  mes  pas. 

EROX. 

Souffrez  que  je  vous  fuiveï 
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SCENE  III. 

HYPERMNESTRE  tenant  un 

poignard  d'une  main ,  SC  une  lampe  de 
l'autre  ;  LYNCÉE,  EROX. 


L  Y  N  C  É  E  reculant  avec  un  étonnement 
mêlé  d’horreur . 


ÇIel  !  que  vois-je  ?...  Hypermneftre  un  poi¬ 
gnard  à  la  main  ! 

Dieux  !  viendroit-elle  auflî  pour  me  percer  le 
fein , 


Pour  rejoindre  Lyncée  à  fes  malheureux  freres? 


HYPERMNESTRE. 

Je  cherche  ici  Lyncée. 

LYNCÉE  défefpéré. 1 

Achevé  mes  miferes* 
Ofe  trancher  mes  jours. 


HY  PERMNESTRE  jettant  le  poignard* 
Je  viens  pour  te  fauver. 
Quels  foupçons!  que  d’horreurs!  Dieux  !ceft 
trop  m  éprouver. 


TRAGÉDIE. 
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Précipitamment . 

>our  défendre  tes  jours  j’ai  fçu  tromper  mon 
pere  ; 

)ui ,  j’ai  pris  dans  fa  main  ce  fer,  dont  fa  colere 
dloit  fur  mon  refus  armer  un  autre  bras. 
Quitte  ces  lieux  cruels  où  Ton  veut  ton  trépas. 
I  promettre  ta  mort  j’ai  pu  forcer  ma  bouche, 
tige  fi  ton  danger  m’épouvante  &  me  touche. 
:uîs ,  hâte-toi. 

LYNCÉE. 

Pardonne  un  inftant  de  fureur 
\  ce  cœur  abîmé  dans  l’excès  du  malheur. 

HYPERMNESTRE1,  rapidement. 

'uis,  dis-je.  On  veut  tamorrjfaifis  pour  t’en 
défendre 

.es  inftans  qu’on  me  lâiffè  ici  pour  te  fur- 
prendre  : 

-e  Roi  dans  ce  deflein  s’efl:  éloigné  de  moi. 
/ers  ces  murs  une  iflue  eft  ouverte  pour  toi  ; 
^ours  :  je  n’ai,  cher  Lyncée,  à  tant  de  maux 
réduite, 

D’efpoir  que  dans  la  nuit,  &  de  bien  que  ta 
fuite. 


+6 


HYPERMN  ESTRE  , 
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| 
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LYNCÉE  avec  impétuojité  &  fureur* 

Moi ,  que  je  fuie?  ô  ciel  !  que  me  propofes-tu? 
Peux-tu  dans  ces  momens  foupçonner  ma  vertu? 
Quoi  !  d’horreurs  entouré  fous  ces  lambris 
profanes 

De  mes  freres  fanglans  j’entens  gémir  les 
mânes , 

Ici ,  dans  tous  les  miens  je  me  vois  égorger  , 

Et  je  les  trahirois!  Non ,  je  cours  les  venger. 

HYPERMN  EST  RE. 

Les  venger  !  &  fur  qui  ? 

LYNCÉE. 

L’ignores-tu  ? 

HYPERMNESTRE  avec  horreur*  ; 

Barbare  /  < 

Quoi  !  fur  mon  pere!  Ciel  !  quelle  rage  t’égare? 
Toi  y  mon  époux ,  fon  gendre  1 ...  ah  Dieux  / 

LYNCÉE  furieux . 

Oui,  c’eft  fur  lui. 
Sur  lui-méme,  ou  je  fuis  fon  complice  aujour¬ 
d’hui  : 

J’irois  jufqu’aux  enfers ,  dans  ma  fureur 
tréme , 
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L  arracher  aux  tourmens,pour  me  venger  moi- 
même. 

LaifTe-moi. 

HYPERMNESTRE  tombant  aux  pieds  de  fon 
mari  j  les  bras  tendus  vers  lui  tandis  qu'il 
tombe  lui-même  dans  les  bras  d'Erox accablé 
delà  douleur  de  fa  femme  &de  fa  propre  fureur . 

Ciel  !  arrête  ,  &  vois  mon  jufte  effroi  : 
Je  tombe  à  tes  genoux  pour  un  pere  &  pour 
toi. 

L  Y  N  C  É  E  relevant  fa  femme* 

T  u  trembles,  tu  pâlis.  J  e  fuccombe  à  tes  larmes. 
Je  vois  en  frémiffant  tes  mortelles  allarmes. 
Quoi  !  ce  lâche  Tyran  ,  cet  infâme  affaflîn , 

Ce  monftre  impunément  m’aura  percé  le  fein  / 
Je  reprens  ma  fureur  :  ceffe  de  le  défendre. 

Tu  m’arrêtes  5  cruelle  ! 

HYPERMNESTRE. 

Ah  /  Dieux  / 

LYNCE’E. 

Je  vais  l’attendre. 

Précipitamment  j  de  maniéré  qu'Rypermnefrt 
ne  puijfe  pas  l'interrompre . 

Le  perfide  i  abufer  des  fermens  folemnels , 
Verfer  le  fang  des  miens  â  l’ombre  des  autels  ^ 
Brifer  les  plus  faints  nœuds  qu’il  a  formés  lui- 
même  , 
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HYPERMNESTRE, 


Faire  fervir  le  Ciel  à  fon  noir  ftratagême  ! 

Eh!  ne  va  point, d’un  traître  excufant  les  fureurs/ 
M’oppofer  un  oracle ,  de  de  vaines  terreurs. 

Au  milieu  des  forfaits  que  ce  monftre  accu-; 
mule , 

Il  ne  fut  ni  craintif,  ni  foible ,  ni  crédule  : 

Il  eft  fourbe  de  féroce ,  il  eft  né  pour  haïr  ; 
Pour  ordonner  le  crime ,  il  eut  l’art  de  trahir  % 
11  fe  confulta  feul  dans  les  horreurs  qu’il  ofe. 
L’oracle  eft  le  prétexte ,  de  fa  haine  eft  la  caufe, 

HYPERMNESTRE  rapidement . 

Non ,  ne  lui  prête  point  cet  excès  de  fureur. 
L’oracle  l’épouvante,  de  j’ai  vu  fa  frayeur. 

Avec  moi  jufques-là  mon  pere  n’a  pu  feindre  : 
Même ,  en  le  haïïTant ,  c’eft  à  toi  de  le  plaindre,  j 
Daigne  au  moins  l’éviter. 

L  Y  N  C  É  E ,  toujours  avec  impétuojité. 

Non ,  je  n’écoute  rien  ; 

Il  faut  que  fon  fang  coule ,  ou  qu’il  verfe  le 
mien. 

De  fes  noirs  attentats  l’horreur  eft  découverte;  ! 
Tous  les  perfides  foins  qu’il  prendroit  pour  ma 
perte. 

Sa  Garde ,  fes  Soldats ,  rien  ne  peut  m’ébranler, 

Même 


TRAGÉDIE. 
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Même  lorfqu’il  peut  tout,  c’eft  au  crime  à 
trembler. 

HYPERMNESTRE  hors  d'elle. 

Je  ne  me  connois  plus. . . .  Quoi  !  craindre ,  eu 
ma  mifere , 

le  pere  pour  l’époux,  &  l’époux  pour  le  pere  ! 
Entre  quels  ennemis  fuis-je  placée  ?  Eh  quoi! 
N’aurai-je  pû  fléchir  ni  mon  pere ,  ni  toi? 

Toi  !  t’expofer,  te  perdre  !  Ah  !  puis-je  te  fur-? 
vivre  ? 

Toi  !  maflàcrer  mon  pere  !...  Eh  !  pourrais- je 
te  fuivre î 

Voir  entrer  dans  mon  lit  un  parricide  époux? 
Plus  rapidement. 

Mais  je  perds  trop  de  tems  à  calmer  ton  cour¬ 
roux  5 

J’oublie  ,  en  te  parlant,  ton  danger  que  j’aug¬ 
mente. 

Cruel,  vois  à  quel  fort  tu  réduis  ton  amante  ; 

Je  meurs ,  fi  tu  péris  par  un  pere  inhumain  $ 
Mais  je  renonce  à  toi ,  s’il  périt  par  ta  main  , 

Si  tu  ne  pars. 


L  Y  N  C  É  E  éperdu • 

O  Dieux  !  ah  !  quelle  violence  ! 


Ote-moi  donc  ma  haine  ,  en  m’ôtant  ma  ven¬ 
geance  y 

Rens-moi  les  miens,  cruelle  j  au  moins  étouffe 
en  moi 

Leurs  lamentables  cris  que  je  trahis  pour  toi. 


SCENE  IV. 

HYPERMNESTRE,  LYNCÉE, 
EGINE. 

4  - 

EGINE  précipitament. 

J^H  1  Madame . . .  Ah  !  Seigneur,  vous,  dans 
ces  lieux  encore  ! 

Précipitez  vos  pas. 

1 

HYPERMNESTRE. 

Sauve  ce  que  j’adore. 

Adieu.  | 


m 
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LYNCÉE. 

Nous  féparer!  Viens  fous  un  Ciel  plus 
doux  j 

Tu  ne  fuis  qu  un  tyran ,  &  tu  fuis  ton  époux. 

E  G  I  N  E  toujours  rapidement . 

Jai  vu  le  Roipenfif,  impatient;  je  tremble. 
HYPERMNESTRE. 

C’eft  un  nouveau  danger  que  d’ofer  fuir  en- 
femble. 

Je  fçaurai  te  rejoindre ,  &  t  en  donne  ma  foi. 
Quitte  fans  moi  ces  lieux  3  tu  n’y  crains  rien 
pour  moi  : 

J  y  dois  refter  encor  pour  affûter  ta  fuite. 

Je  dois,  trompant  le  Roi,  retarder  ta  pourfuite. 
Adieu.  Veux-tu  ce  perdre  >  Ah  !  cher  époux,  va, 
cours  : 

Je  meurs ,  s  il  faut  trembler  plus  long- teins 
pour  tes  jours. 


LYNCÉE. 

Eh!  bien ,  je  pars ,  je  cede ,  &  je  le  dois  peut- 
être  y 

Peut-etre  ici  ma  rage  échoueroit  contre  m* 
traître. 


C  ij 
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5*  HYPERMNESTRE, 

Je  puis  rejoindre  encor  mon  pere ,  &  nos  Sol¬ 
dats  : 

Je  pars,  mais  je  revoie  avec  eux  fur  mes  pas; 
Mais  je  reviens  ici,  fous  des  Dieux  moins  con¬ 
traires  , 

T  enlever,  perdre  un  monftre ,  &  venger  tous 
mes  freres. 


SCENE  V. 

HYPERMNESTRE,  EGI NE; 

HYPERMNESTRE. 

JEgine  ,  ah!  que  je  crains  qu’il  ne  parte  trop 
tard  ! 

On  ne  t ’obferve  point  ;  quitte-moi ,  vois  s’il 
part  : 

Que  le  fidele  Erox  le  conduife  &  l’entraîne. 
Cours ,  les  momens  font  chers. 

m 


HYPERMNESTRE/^. 


Grands  Dieux  !  veillez  fur  lui ,  raffurez  mou 
amour  j 

Epaifiîffez  la  nuit ,  &  retardez  le  jour  : 

Ces  murs ,  théâtre  affreux  des  malheurs  &  des 
crimes  3 

Ne  regorgent  que  trop  de  fanglantes  vi&imes. 
Eloignez  Danaiis ,  dans  ce  moment  d’effroi.1 
O  cher  Lyncée  î . . .  ô  ciel  !  fi  furpris  par  le  Roi* 
Si ,  paffant  par  des  lieux  teints  du  fang  de  fes 
freres  , 

A  ce  fpedacle  horrible ,  oubliant  mes  prières  , 
Lui-même  il  s’élançait  au-devant  du  danger! 

Je  friffonne . Le  Roi.. . .  Que  dois-je  en 

préfager  ? 

Je  n’ofe  aller  vers  lui....  Je  frémis  derattendre. 
Mais  quels  accens  au  loin  femblent  fe  faire 
entendre  ? 

Porteroit-on  les  coup$  que  j’ai  crus  détournés? 
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Mes  yeux  font  obfcurcis. . . .  mes  pas  font  en¬ 
chaînés  .... 

Tous  mes  fens  font  glacés.  Où  fuis-je? ...  Un 
glaive  brille  ! 

Arrête  ,  Roi  cruel , . . .  prens  pitié  de  ta  fille. 
Mes  cris  hâtent  le  coup  !...  Dieux  !  qu’eft-ce 
que  je  voi  ? 

Cher  ^poux,  ton  fang  coule ,  il  réjaillit  fur  moi. 
Je  me  meurs. 


SCENE  VIL 

HYPERMNESTRE  ,  DANAUS  * 
I  D AS ,  GARDES  portant  des 
flambeaux. 

DAN  AUS  dans  le  fond  du  Théâtre }  à  Idas. 

A  vançons,  j’entens  fa  voix;  c’efl:  elle . 
Je  vois  à  fes  fanglots  que  fon  bras  m’eft  fideie: 
Elle  relie  :mmobile,  &  fes  fens  oppreiïes 
Demeurent  fufpendus ,  par  la  douleur  glacés. 

Il  s'approche  él’HypermneJlre. 

Hypermneftre ,  répons.  Suis-je  obcï  ? 


■ 


TRAGÉDIE. _ 5_l 

HYPERMNESTRE  égarée ,  rejlant  ajjife. 

Mon  pere  • . 

Vous  voyez  ...»  c’en  efl:  fait ....  O  douleur 
trop  amere  !••’•* 

Je  me  fuis  féparée ...  .Avez*  vous  pu  vouloir?.* 
J’ai  perdu  mon  époux  1 ...  Je  fuis  au  défefpoit  ! 
Sort  fatal!...  Nuit  d’horreurs'... Oracle  affreux!.. 

D  A  N  A  U  S. 

Va,  celle 

D’abandonner  ton  cœur  au  remord  qui  le 

Tu  viens  de  m’aflàrer  le  repos  3c  le  jour  s 
Tu  m’as  prouvé  ta  foi ,  ton  zélé  3c  ton  amour  i 
Tu  m’ofois  réfifter  3c  trahir  ma  famille  j 
Je  ne  m’en  fouviens  plus ,  tu  redeviens  ma  fille.1 

Hypermnefire  fe  levé. 

Oublie  au  fein  d’un  pere  un  mortel  odieux 
Que  tu  n’as  immolé  que  par  l’ordre  des  Dieux» 
Tu  frémis  dans  mes  bras  /  . . .  D’un  vain  regret 
faille , 

Te  repens-tu  du  foin  que  tu  prens  de  ma 
vie  ? 

Ne  regarde  qu’un  pere,  imite  en  tout  tes  fœurs, 

Ç  iv 
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H  Y  P  ER  M  N  E  S  T  R  E  , 


hypermnestre. 

Ces  momens  font  affreux ,  pardonnez  à  mes 
pleurs  y 

Je  ne  puis  retenir  ma  douleur  &  ma  plainte. 
à  part . 

Je  crains  de  me  trahir. 


a  Danaus . 

De  tant  de  maux  atteinte," 
Souffrez  du  moins.  Seigneur,  que  j’aille  loin 
de  vous 

Renfermer  mes  regrets,  &  pleurer  mon  époux. 


tragédie. 


SCENE  VIII. 

DANAUS  ,  I D  A  S. 

D  A  N  A  U  S, 

O  ui,  de  ce  dernier  coup  ma  haine  étoit  ja- 
loufe  ; 

Il  falloir  qu’il  pérît  de  la  main  d’une  époufe. 

Cet  accord  d’Hypermneftre  avec  toutes  fes 
fœurs  , 

Comme  un  arrêt  du  Ciel  confacre  mes  fu¬ 
reurs. 

Mais  c’eft  peu  que  fes  pleurs  m’affùrent  de  fou 
crime; 

Pour  me  croire  vengé,  je  veux  voir  ma  vic¬ 
time. 


m 


1 


« 

J 

H 


I 

à 

t 


j 

i 


H 

1 


i 


ij. 

hypermne  stre. 

SCENE  IX. 

DANAUS,  IDAS,  EGYSTE. 

EGYSTE  arrivant  avec  précipitation . 
SEigneur,  on  vous  trahit.  Lyncée  eft  échappé. 

DANAUS. 

Lyncée  !  ô  Ciel  /  Lyncée  /. . . 

EGYSTE. 


Oui ,  vous  étiez  trompé. 
Erox  en  ces  momens  hors  de  ces  murs  le  guide. 

DANAUS. 

Infenfé  /  qu’ai- je  fait /O  fort/  ah  /la  perfide/ 
Suis- moi.  Courons  ,  Idas  ,  réparer  mon  erreur. 
Que  cette  meme  nuit  le  rende  à  ma  fureur. 


Fin  du  troifiéme  Acte * 


^■1 


SCENE  PREMIERE. 

Le  Théâtre  ejl  toujours  dans  la  Nuit. 

HYPERMNESTRE,EGINE. 

hypermnestre. 

H  !  bien ,  eft-  ii  parti  ?  Faut-il  que  ja 
refpire , 

Chere  Egine  ? 

E  G  ï  N  E. 

Oui ,  Madame  ;  Erox  l’a  fçu  conduire 
Hors  de  ces  lieux  cruels  par  de  fecre  ts  chemins. 

HYPERMNESTRE. 

Ah  /  je  redoute  encor  mon  pere  &  fes  defleiny. 
Egine,  il  crie  aux  Tiens  d’une  voix  formidable  ; 

c  y) 
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HYPERMNES  TRE, 


»  Je  fuis  trompé ,  trahi  ;  qu’on  cherche  le  cou- 
”  pable. 

Il  veut  fon  fang  •  il  court ,  de  cette  foif  prefle. 
D’autant  plus  furieux  qu’il  le  croyoit  verfé  , 
Qu’il  voit  que  dans  ces  lieux  toute  recherche 
eft  vaine  : 

£t  peut-être  déjà  quelque  troupe  inhumaine,.,, 
E  G  I  N  E. 

...  j 

BannifTez  cet  effroi ,  la  nuit  fert  vos  fouhaits  ; 
J’ai  fçu ,  prompte  à  fervir  de  fi  chers  intérêts, 

A  dégutferfon  nom  réfoudre  fon  courage  , 

Pour  mieux  tromper  le  Roi ,  pour  égarer  fa 
rage  ; 

J’ai  même  à  votre  époux,  dans  cet  affreux  exil. 
Ménagé  hors  d’Argos,  &  loin  de  tout  péril , 
Un  refuge  aifuré  que  le  Soldat  ignore  j 
Lyncée  y  préviendra  le  retour  de  l’aurore. 

N  en  doutez  point ,  Madame ,  il  eft  en  fureté. 

HYPERMNESTRE. 

Ah  /  tu  rens  quelque  calme  à  mon  coeur  agité. 
Je  le  perds  ;  mais  il  vit  :  je  fens  moins  ma  mifere. 

On  fe  fait ,  chere  Egine ,  en  un  fort  fi  con-, 
traire  , 


TRAGÉDIE. 


Gi 

D’une  moindre  infortune  une  ombre  de  bon-» 
heur. 

E  G  I  N  E. 

Je  ne  crains  que  pour  vous  votre  pere  en  fureur? 

Vous  pardonnera-r-il  cet  heureux  artifice  „ 

Qui  fouftrait  fa  vi&ime  à  fa  noire  injuftice  * 

Et  malgré  tant  de  morts  ,  lui  rendant  les  ter¬ 
reurs  , 

Ravit  à  fes  deffeins  le  fruit  de  tant  d’horreurs  ? 

En  quels  cruels  tranfports  va  s’exhaler  fa  rage  f 

Et  comment  loin  de  vous  détourner  cet  orage  I 

Quel  fera  votre  afyle  à  cet  affreux  moment  ït 

HYPERMNESTRE. 

Je  n’ai  point  cru  fauver  Lyncée  impunément. 

J’ai  dû  tromper  mon  pere.  Ah  !  qu’il  me  per- 
fécute  5 

Je  crains  moins  fon  courroux  >  m’y  voyant  feula 
en  bute. 

EGINE, 

Qu’entens-je  ?  Je  frifTonne.  Il  s’avance  en  ces 
lieux. 

Fuyez  encor  fa  vue  $  il  entre  furieux 


I  I 
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HYPERMNESTRE, 

SCENE  II. 

HYPERMNESTRE ,  DANAÜS, 
EGINE ,  GARDES  portant  des 
flambeaux. 


A, 


DAN  AU  S. 


.Rrete,  ingrate  ,  arrête. 

EGINE. 

O  rigueur  inhumaine  l 
D  A  N  A  U  S. 

Gardes  ,  obéiflez  ,  qu  elle-même  on  l’en¬ 
chaîne. 

Vous  >  tandis  que  Lyncée  eft  cherché  hors  des 
murs  : 

Volez,  fuivez  d’Argos  tous  les  détours  obfcurs  ; 

Et  vous ,  de  l’Inachus  parcourez  les  rivages  , 

Obfervez  les  chemins  8c.  les  fecrers  paflTages. 

Hâtez-vous  *,  fur  vos  foins  mon  falut  efl  fon¬ 
dé  , 

Toujours  pour  mon  repos  vous  aurez  trop 

tardé. 

Les  Cardes  fartent* 


Jifi, 


Perfide  5  je  te  dois  ces  allarmes  funeftes  ; 

Tu  fauves  un  profcrit }  c’eft  moi  que  tu  dé- 
teftes. 

Mes  projets ,  mes  périls,  mon  courroux ,  mon 
effroi , 

Et  les  avis  des  Dieux  font  méprifés  par  toi. 

Tu  me  défobéis  ;  c’eft  peu  de  cette  injure. 

Je  me  vois  le  jouet  de  ta  lâche  impofture  : 

Tu  me  promets  le  fang  dont  je  dois  m’abreu¬ 
ver  , 

Tu  cours  vers  ma  viétime,  &  c’eft  pour  la. 
fauver. 

Peut-être  à  ce  perfide  as-tu  promis  ma  tête* 

Et  tu  m’aftaflinois  fans  ce  bras  qui  t’arrête. 

HYPERMNESTRE. 

V ous  me  faites  frémir  par  ces  difcours  affreux^ 

D  un  forfait  inoiii  nous  foupçonner  tous  deux  ! 

Quoi ,  vous  m’imputeriez  !...  quoi  *  vous  au¬ 
riez  pu  croire  !.... 

Ah  Dieux!...  Prenez  ma  vie,  &  biffez- moi 
ma  gloire. 

DAN  A  U  S. 

Elle  étoit  d’obéir  fans  rien  examiner  5 

Non  de  juger  ton  pere  &  de  l'abandonner.' 


HYPER  MNESTRE, 


£4 

Si  je  te  commandois  un  meurtre  illégitime  , 

Moi  feul ,  devant  les  Dieux  ,  j’étois  chargé  du 
crime. 

Tu  m’as  ofé  trahir  -,  crains  un  Pere  irrité  , 

Crains  la  peine  qu’il  doit  à  l’infidélité. 

Parmi  mes  ennemis  faut-il  que  je  te  compte! 

Tranquille  en  ma  préfence  ,  infidelle  fans 
honte  , 

Loin  du  jufte  remord  que  tu  dois  reffentir , 

Ne  fçais-tu  que  tromper,  5c  non  te  repentir? 

HYPERMNESTRE. 

Me  repentir!  eh!  quoi?  Dune  trop  jufte 
crainte  ? 

D'un  artifice  meme  où  vous  m'avez  con¬ 
trainte  ? 

Me  repentir  !  ô  Dieux  !  lorfque  j’ai  préféré 

A  de  fi  noirs  forfaits  un  devoir  fi  facré  ? 

Moi ,  mériter  qu’un  jour,  avec  mes  forurs 
cruelles 

L  univers  me  confonde  en  fon  horreur  pour 
elles. 

Et  maudiflànt  mon  nom  fans  cefle  avec  le 
leur , 

Dife  ;  Hypermneftre  aux  fers  a  fouillé  fon 
malheur , 


TRAGÉDIE. 
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Par  un  lâche  retour  elle  s’eft  démentie , 

Elle  a  fauve  Lyncée ,  3c  s’en  eft  repentie  ! 

Non,  ne  l’efperez  pas  5  non,  dans  ce  joui 
d’effroi. 

Les  reproches  du  cœur  ne  font  pas  faits  pour 
moi. 

Non ,  ce  n’eft  qu’à  mes  fœurs  d'être  en  proie 
aux  furies , 

Aux  remords  dévorans,  vautours  des  cœurs 
impies  ; 

Peuvent-  elles  goûter  un  inftant  de  repos  , 

Elles  de  leurs  époux  exécrables  bourreaux  , 

Elles  de  qui  la  main  meurtrière  3c  parjure 

A  fait  rougir  l’hymen ,  3c  frémir  la  nature  ? 

Je  crois  voir  chaque  Epoux  plaintif,  pâle  §C 
fanglant , 

S’offrir  les  nuits  en  fonge  à  leur  efprit  trem¬ 
blant  ; 

Je  les  vois  fe  lever ,  fuir  ces  objets  funèbres  ; 

Mais  les  fpedres  les  fuivre  à  travers  les  ténè¬ 


bres  , 


Les  fuivre  avec  le  fer  que  leurs  bras  forcenés 
Ont  plongé  dans  le  flanc  de  tant  d’infortunés. 
Pour  moi ,  mon  feul  tourment  eft  la  haine 
d’un  Pere  \ 

Je  fouf&e  dexciter  malgré  moi  fa  colere  $ 


HYPERMNESTRE, 
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Mais ,  punifiant  fur  moi  cet  Epoux  que  je 
fers , 

Dufiîez-vous  reflèrrer  ,  appefantir  mes  fers  , 

Me  prefcrire  l’exil,  ordonner  mon  fupplice  5 

L’exil,  les  fers,  la  mort,  n’ont  rien  dont  je  ‘ 
frémifie  ; 

Quand  je  fauve  un  Epoux,  quand  j’ai  dû  le 
fervir , 

Rien  ne  peut  m’arracher  même  un  feint  re¬ 
pentir. 

DANAUS. 

Rebelle  !  quand  ta  main  m’a  refufé  fa  tête 

Ofes-tu  bien  encor  ?...  Je  ne  fçais  qui  m’ar-i 
rête  , 

Téméraire  !  ofes-tu  jufques-là  devant  moi 

Infulter  à  tes  fceurs  qui  m’ont  gardé  leur  foi  $ 

Et,  dans  la  paflion  dont  s’aveugle  ton  ame. 

Me  vanter  ta  vertu  qui  n’eft  rien  que  ta, 
flâme  ? 

HYPERMNESTRE. 

Ma  flâme  !...  ah  !  l’honneur  feul  dans  mon 
cœur  aujourd’hui 

De  Eyncée  en  danger  auroit  été  l’appui. 


TRAGÉDIE.  67 


Mais  de  ce  que  j’ai  fait,  quoique  mon  cœur 

m’avoue  , 

Je  ne  m’applaudis  point,  ni  ne  veux  quon  m© 
loue 

J’ai  dû  fervir  l’hymen  ;  mes  fœurs  l’ont  pro- 
phané , 

C’eftde  leur  crime  feul  qu’on  doit  être  étonné® 
Je  me  fuis  plainte  au  Ciel,  au  Ciel  inéxo- 
rable , 

Qui  m’impofoit  la  loi  de  paroître  coupable  5 
J’ai  rougi  qu’il  fallût  feindre  de  m’abreuver 
De  ce  fang  malheureux  que  je  courois  fauver; 
J’ai  rougi  d’employer  contre  vous  l’artifice  , 
De  mes  fœurs  j^ai  craint  d’être  uninftantla 
complice  j 

Je  hais  trop  leur  fureur  pour  me  la  dé- 
guifer  ; 

Je  ne  puis  que  les  plaindre ,  &  non  les  excufef* 
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HYPERMNESTRE, 


SCENE  III. 
DANAUS ,  HYPERMNESTRE  » 
ID  AS. 

ID  AS. 

On  a  couru  partout  dans  Argos,  hors  la 
ville  ; 

La  recherche.  Seigneur,  eft  encore  inutile. 

Vous  le  dirai- je  ?  Argos  n  a  vu  qu’en  murmii-i 
rant 

Jufques  dans  Tes  foyers  le  Satellite  errant. 
Peut-être  fur  la  i»er  qui  vit  périr  Egée 
Sa  barque  vole  au  loin ,  par  les  vents  protégée  â 
Peut  être  en  nos  murs  même  un  afylefecrec 
A  l’œil  qui  le  pourfuit  le  cache  &  le  fouftrait.’ 
Lorfqu’aux  rayons  du  jour  la  nuit  aura  faic 
place , 

On  pourra  du  profcrit  mieux  découvrir  h 
trace  ; 

De  vos  autres  Soldats  on  attend  le  retour, 

D  A  N  A  U  S. 

Sors ,  5c  viens  m'avertir. 

HYPERMNESTRE  à  part. 

Dieux  1  fervez  mon  amour# 


- ■ 


HYPERMNESTRE,  DANAUS. 

DA  N  AU  S. 

TO»  efpoir,  infidelle,  augmente  avec 
mon  trouble  ; 

rremble  d’ofer  braver  un  courroux  qui  re¬ 
double. 

HYPERMNESTRE  à  part. 
je  me  date  encor. 

Ici  le  jour  commence  à  reparoître . 
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HYPERMNESTRE, 

— * 

SCENE  V. 

LYNCÉE  enchaîné ,  HYPER- 
MNESTR  E,  DAN  AUS, 
GARDES,  SOLDATS. 

HYPERMNESTRE  fe  retournant  au  bruit ^ 

&  déjejpérée . 

!  quelle  horreur  me  fuit! 
LYNCÉE  éperdu . 

\ 

aux  Gardes • 

Dieux  !  que  vois-je  ?  Ah  /  cruels  /  où  m’avez- 
vous  conduit  f 

x  HYPERMNESTRE. 

Lyncée  !  ah  !  malheureux  I  coup  affreux  qui 
m’accable  ! 

Cher  Epoux  ! 

LYNCÉE. 

a  Tlypermnejlre . 

Toi,  des  fers/.,.  Tyran  impitoyable!. 


TRAGÉDIE. 
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DANAUS. 

As-tu  cru  m’échapper,  tromper,  braver  un  Roi  ? 
LYNCÉE. 

As-tu  cru  que  je  fufTe  auffi  lâche  que  toi  ? 

Que  timide  témoin  du  trépas  de  mes  freres 

Par  ta  fureur  livrés  à  des  mains  meurtrières. 

Quand  par  flots  jufqu’à  moi  j’ai  vu  leur  fang 
couler. 

Mon  deflein  fût  de  fuir  ?...  Il  fut  de  t’im¬ 
moler  ; 

J’y  courois  5  Hypermneftre  en  pleurs,  fur  mon 
pacage , 

A  retenu  mon  bras ,  t’a  fauvé  de  ma  rage  • 

Tu  ne  dois  qu’à  fes  cris,  tu  ne  dois  qu’à  fes 
pleurs 

La  lumière  du  jour  fouillé  par  tes  fureurs  *, 

Et  lorfque  fon  fecours  t’arrache  à  ma  ven¬ 
geance  , 

Les  fers,  la  mort  peut-être  en  eft  la  récom- 
penfe  !... 

Ah  Dieux!...  non,  fans  mourir  je  ne  puis  y 
penfer. 

Tyran!.,  c’eft  dans  tes  mains  que  j’ai  pu  la 
biffer  l 


C eft  moi ,  c’eft  par  tes  coups ,  fon  Epoux  qui 
l’opprime. 

Se  retournant  vers  Hypermnejlre % 

Quel  prix  de  ta  vertu  ! 

D  A  N  A  U  S. 

Tu  vis ,  voilà  fon  crime 
LYNCÉE. 

Voici  mon  fein,  cruel  ;  frappe,  que  tardes- tu 
Trappe,  délivre-la  ;  va,  ce  coup  m’eft  bien  dû. 

Je  t’ai  laiffé  le  jour  j  j’ai  livré  mon  amante* 
J’ai  voulu  ton  trépas  ;  rens  ta  rage  contente; 
Trappe^  dis-je  •  ôte-moi  ce  fpeétacle  d’horreur 
De  mon  Epoufe  aux  fers,  &  d’un  tigre  en 
fureur. 

DANAUS. 

Que  tu  vas  payer  cher  ton  infolente  rage  / 

C’eft  trop  peu  de  ce  fer  pour  venger  mon 
outrage. 

Tu  voulois  mon  trépas  ;  de  ce  coupable  vœu 
Toi-même  devant  moi  viens  de  faire  l’aveu: 

Tu  confirmes  ici,  par  ta  fureur  ouverte. 

Les  Oracles  des  Dieux  qui  demandoienc  ta 
perte. 


tragédie. 
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Ma  haine  à  mes  fujets  doit  compte  de  ta  mort  ; 
C  eft  au  fupplice  feul  à  terminer  ton  fort. 

Hola ,  Gardes. 

H  YPERMNESTRE. 

Mon  Pere  / .... 

LYNCÉE. 

Impofteur  exécrable  p 
Tu  veux  que  je  paroifle  un  vil  traître ,  un 
coupable  I 
Âh  !  perfide  ! 

DANAUS. 

Soldats ,  qu^on  Pentraîne. 

HYPER  MNESTRE  fe jettant  ma 
devant  des  foldats » 
Arrêtez  9 

Barbares  que  d’horreurs  !  quelles  extrémités! 

Où  me  réduifez  -  vous  ?Tout  mon  cœur  fe 
déchire. 

Âh!  s’il  vous  faut ‘du  fang  ,  qufil  vive  &  que 
j’expire  : 

Hélas  !  de  tous  les  fiens  en  apprenant  le  fort , 
Lyncée  étoit  en  proie  au  plus  affreux  tranfporta 

D 
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Sa  rage  d’aucun  frein  ne  fembloit  retenue  ; 

Mais  ,  Seigneur  ,  quand  il  vit  fon  Epoufe 
éperdue 

Combattre  par  des  pleurs  fon  courroux  trop 
aigri , 

Quand  il  me  vit  trembler  ,  il  en  fut  attendri  : 

Tout  plein  de  fon  injure,  il  promit  à  mes 
larmes 

De  n’ofer  fe  venger  que  par  le  fort  des  armes. 

Les  larmes  d’une  Epoufe  arrêtoient  fon  cour¬ 
roux  ; 

Les  mêmes  pleurs  ici  ne  pourront  rien  fur 
vous  ? 

De  la  pitié  Lyncée  écoutoit  le  murmure  ; 

Il  cedoit  à  l’amour,  cedez  à  la  nature. 

D  A  N  A  U  S. 

Tu  m’implores  en  vainjelle  eft  muette  en  moi. 

Ma  loi, le  nom  de  pere,ont  été  vains  pour  toi. 

Me  venger, te  punir, eft  l’efpoir  qui  me  flatte; 

Tu  l’aimes  ,  il  mourra.  C’eft  perdre  trop  ,  In¬ 
grate  , 

Ma  vengeance  en  menace  &  le  tems  en  délais. 

Préparez  fon  fupplice  aux  portes  du  Palais  $ 


_ tragédie.  7; 

Redoublez  fon  efcorte,  allez,  qu’on  les  fcpare. 

L  Y  N  C  É  E. 

Adieu  :  ma  mort  te  laide  au  pouvoir  d’un 
barbare , 

Mon  fupplice  eft  affreux. 

HYPERMNESTRE. 

Je  meurs  ,  fi  tu  périsî 


SCENE  VL 

D  A  N  A  U  S,  I  D  A  S. 

D  A  N  A  U  S. 

TOi  5  ne  perds  poinr  de  tems ,  cours  ,  pré¬ 
viens  les  efprits. 

Répans  par  tour  le  bruic  que  dans  leur  perfidie 
Lyncée  &c  tous  les  fiens  attentaient  à  ma  vie  : 
Qu ’inftruites  du  complot  mes  filles  ont  pâli  j 
Que  fans  elles  l’Oracle  allait  être  accompli  ; 
Qu  Hypermneftre  infenfible  à  ma  perte  an¬ 
noncée  9 

D  iji 


PU  V 

ji- 


Séduite  par  l’amour ,  faifoit  grâce  à  Lyncée. 
De  la  pitié  publique  il  faut  vaincre  le  cri  ; 


C’eft  peu  de  fon  trépas,  que  fon  nom  foie  flétri» 
Après  ce  que  j’ai  fait,ofons  tout, par  prudence. 
Que  la  raifon  d’Etat  allure  ma  vengeance. 

Fin  du  quatrième  Acte. 


tout  préparé  ? 
ID  AS. 


Le  bûcher  eft  déjà  par  le  peuple  entouré  ; 
Seigneur,Lyncée  y  monte  en  ce  moment  peut- 


erre. 


D  ANAUS. 


C’eft  peu  de  fon  fuplice^as  tufervi  ton  Maître? 
Que  produira  l’Oracle ,  &  ces  bruits  confirmés 
Que  ta  voix  dans  Argos  par  mon  ordre  afemés^ 
De  quel  œil  aujourd’hui  fur  l’odieux  Lyncée 
Les  peuples  verront  ils  ma  vengeance  exercée? 

D  iij 


7« 


HYPERMNESTRE, 


ID  AS. 

Par-tout ,  Seigneur  ,  mon  zele  a  répandu  des 
bruits 

Dont  vous  allez  connoître  &  recueillir  les 
fruits. 

On  a  fçu  que  d’Argos  préparant  la  conquête, 

Egyptus  à  fes  fils  demanda  votre  tête  , 

Et  1  on  penfe  aifément  que  vos  gendres  cruels 
Formoient  contre  vos  jours  des  complots  cri¬ 
minels. 

Que  de  ces  attentats  le  chef  ou  le  complice  , 

Lyncée,  eft  en  effet  trop  digne  du  fupplice 

D  ailleurs,  dit-on  ,  POracle  éxigeoit  tant  de 
morts. 

Un  fang  fufpeét  aux  Rois  eft  verfé  fans  re¬ 
mords  ; 

L  épargner ,  quand  le  ciel  Ta  montré  redou¬ 
table  , 

Ceft  fe  rendre  a  la  fois  malheureux  ôc  cou¬ 
pable  • 

Mais  quelques  uns ,  Seigneur ,  moins  fuperf- 
titieux , 

Ofcnt  plaindre  Lyncée  ,  ôc  condamner  les 
Dieux. 
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D  A  N  A  U  S. 

Que  m’importent ,  Idas  ,  ces  difcours  témé¬ 
raires  ’ 

Peu  les  tiendront  ;  il  efl:  trop  d’efprits  plus 
vulgaires , 

Que  même  avec  peu  d’art  on  trompe  en  fûretéj 

Combien  fontabforbés  fous  leur  ftupidité. 

Ou  des  vains  préjugés  efcla  ves  volontaires , 

Se  font  de  leurs  erreurs  des  vertus  nécelfaires  ! 

Tout  me  fert  cher  îdas ,  l’abfence  d’Egyptus , 

Des  crimes  fuppofés  ,  d’heureux  bruits  ré¬ 
pandus. 

Ah  !  quel  doux  fentiment  dans  mon  cœur  fe 
déploie  ! 

Lyncée  expire  ,  ami ,  je  le  fens  à  ma  joie  : 

Je  fuis  vengé  jje  fuis  au  comble  de  mes  vœux. 

IDAS. 

A  pas  précipités  on  s’avance  en  ces  lieux. 

Vous  êtes  délivré  d’une  race  ennemie. 


h  y permnestre 


SCENE  II. 
DANAUS  ,  IDAS,  EGYSTE. 

D  A  N  A  U  S„ 

E  "YSTyie  ?h  bien  !  Lyncée  Z'1'*1  Perdu  1» 

E  G  Y  S  TE. 

Non}Seigneur.  La  révolte  eR  prête  à  s’allumer; 
DANAUS. 

^''“cafmer^0  *  J*  fçaUrai  Prévenir  08 

EGYSTE. 

On  murmure  ,  Seigneur  ,  on  s’attendrit ,  on 
doure 

Du  crime  de  Lyncée  ;  &  pour  vous  je  redoute 

Ces  meurtres  de  la  nuit ,  votre  courroux  ven- 
geur, 

Les  amis  de  Lyncée  ,  8c  plus  encor.  Seigneur  , 
Les  fers  de  votre  fille  au  défefpoir  livrée , 
Devant  un  peuple  ému  dont  elle  eft  adorée’. 

Je  tremble  d’autant  plus  que  ce  peuple  in- 
dompté  r 


TRAGÉDIE.  8t 

A  la  fédition  trop  fouvent  fut  porté. 

On  voit  croître  par  tout  un  défordre  farouches 
Le  cri  de  la  vengeance  eft  dans  plus  d  une 
bouche. 

Peut-êrre  fi  Lyncée  avoir  déjà  paru.... 

J’ai  frémi  de  ce  trouble  ,  6c  je  fuis  accouru® 

D  A  N  A  U  S. 

Qu'on  m’amene  Hypermneftre  ,  allez. 

E  G  Y  ST  E. 

Et  le  fuplîce  | 

Voulez-vous  qu’à  Tinftant  ?  .... 

D  A  N  A  U  S. 

Si  je  veux  qu'il  périffe  ? 
Oui ,  courez ,  Sc  foudain  qu’on  1  immole  a 
leurs  yeux , 

Que  fon  trépas  impofe  à  ces  féditieux.... 
Non  ,  ne  hazardons  rien....  Revenez.  Qu  il 
péri  (Te  , 

Mais  aux  fers,  en  fecret.  Allez,  qu'on  m5o- 
béifle. 

Oui  ,  qu'Argos  aujourd’hui  me  croyant 
appaifé  9 

D  v 


HYPER  mnestre, 

Nomme  démence  en  moi  ce  courroux  dé- 
gui  fe. 

Et  toi ,  cours  ,  cher  Idas  ;  tiens  prêtes  mes  co¬ 
hortes  ; 

Surtout  que  du  Palais  on  défende  les  portes. 


SCENE  I  i  r. 

DANA  US feul. 

QUoi  !  ce  vil  peuple  ofer  s’armer  contre 
fon  Roi  î 

<*)uoi!  f  objet  du  mépris  infpire  encor  beffroi! 
Mais  non.  J  aurai  bientôt  arrêté  fa  furie  5 
Efclave  des  objets ,  fa  foibleffe  varie  , 

Au  hazardii  s’irrite,  aveugle  enfes  efforts 

y  Tnan  d  un  moment ,  il  n’a  que  des  tranf» 
po^ts. 

J  ai  cru  d’un  ennemi  par  un  coup  politique 
Autorifer  la  perte  en  la  rendant  publique  j 
Mais  puifque  fon  fupplice  excite  leur  pitié , 

Loin  de  leurs  yeux  qu’il  meure, &  qu’il  meure 
oublié. 

Qu  il  tarde  cependant  au  courroux  qui  m’a¬ 
nime  , 

Qu  on  ai:  déjà  frappé  ma  derniere  Viétime  ! 
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SCENE  IV. 

HYPERMNESTRE ,  DANAUS. 

hypermnestre  enchaînée. 

J’Accours  à  vos  genoux,  Seigneur,  qu’ai-je 
entendu  ? 

Eft-ce  un  fonge  ?  Eft-il  vrai  que  tout  eft  fuf- 
pendu  ? 

Eft-il  vrai  que  votre  ame  à  demi  défarmée 
Au  cri  de  ma  douleur  cefle  d’ètre  fermee  ? 
Quel  fecourable  Dieu.,  calmant  votre  cour¬ 
roux  , 

Veut  me  rendre  à  la  fois  mon  Pere  &  mon 
Epoux  ?  .... 

Mais  quoi  '.vous  rappeliez  votre  fille  eperdue. 
Et  de  fes  pleurs,  hélas  !  vous  détournez  la  vue* 
Pardonnez  \  je  frémis ,  Seigneur  ,  en  vous  pat 
lant. 

Le  cœur  des  malheureux  n’efpere  qu’en  trem- 
blant. 

Terminez-vous  mes  maux  ,  délivrez -vous 

Lyncée  ?  . 

'  D  vj 


S4  H  V  P  ÊRMNESTRE, 


D  A  N  A  U  S. 

0.,-ofo  tu  demander  à  mon  ame  oHcnfée  ! 
Mo,  i évoquer  l  arrê,  !  Moi  fufpendre  me, 
coups  / 

Non  ,  non,  il  va  périr,  connois  mieux  mon 
courroux. 

HYPER  M  MESTRE 
Il  va  périr!  eh  bien!  bravez  donc  ma  priere. 

Etouffez  les  remords  &  comblez  ma  mifere  ; 
■Mais  vous  qui  menacez,  cruel ,  tremblez  pour 

Vous  brûlez  de  verfer  le  fang  de  mon  Epoux  : 
Voyez  votre  danger  en  ordonnant  qu’il  meure. 
Voua  me  l  avez  donné,  je  le  perd,,  je  le  pleure; 
iou,  malheureux  qu’il  ert  ,  fa„,  efporr,  fans 
apptn  , 

Peut-être  votre  fort  dépend  encorde  lui. 
Craignez  de  1  immoler  dans  Argos  attendrie. 
Cia.gnez  de  foulever  tout  un  peuple  en  furie. 
Je  dois  vous  avertir  &  lui  garder  ma  foi  ; 

Eyncée  eflmon  Epoux  ,  Lyncée  eft  tout  pour 
moi. 

Vous  n’êtes  plus  mon  Roi,vousn’êtes  plus  mon 
Pere  „ 


_ T  R  A  G  É  D  I  E.  gj 

Vous-meme  en  abjurez  le  (acre  caraétere  , 

Et  livrée  aux  fureurs  qu’ici  vous  exercez  , 

Si  je  fors  du  refpeét,  c’eft  vous  qui  m’y  forcez. 

D  A  N  A  U  S. 

Qu  encens  je'Ciel  !  quel  bruit  !  quel  tumulte  \ 
perfide; 

C  eft  toi ,  c  eft  ta  fureur  qui  les  arme  &  les 
guide. 

H  YPERMNESTRE. 


Quels  coups  vont  éclater  / 


SCENE  V. 

DANAUS  ,  HYPERMNESTRE  g 
IDA  S.  ■ 

DANAUS. 

J^St-ce  toi ,  cher  Idas  ? 
Mes  foldats  font-ils  prêts  ? 

ID  AS. 

Ils  marchent  fur  mes  pas. 
D  A  N  A  U  S. 

tais  avancer  ma  garde ,  &  revoie  avec  elle- 


S<5 


HYPERMNESTRE, 


SCENE  VI. 


Ai 


HYPERMNESTRE,  DANAUS  à  la 

tête  de J  a  garde  ,  LYNCÉE  a  la  te  te 
du  peuple ,  E  R  O  X  >  IDA  S. 

L  Y  N  C  É  E  au  peuple . 

Rretez  un  moment5au  nom  de  votre  zele; 
Je  ne  veux  point5amis5qu*on  périffe  pour  moi. 
Erox,veille  fur  eux.qu'iis  foient  guidés  par  toi. 
Au  Tir  an. 

Le  ciel  eft  jufte  enfin,  il  m’arrache  à  ta  haine  , 
Tiran  ,  tu  me  vois  libre ,  &  ta  fureur  eft  vaine. 
Ce  peuple  eft  foulevé  contre  tous  tes  forfaits  j 
11  a  brifé  mes  fers  ;  il  remplit  ce  Palais. 
Bourreau  de  tous  les  miens  ,  pour  combler 
mon  outrage , 

MonEpoufe  eftauxfers^mcurante par  tarage. 
Sans  te  reprocher  rien  je  devrois  me  ve'nger , 
T’accabler ..  Je  devrois.*.  ( Il  veut  avancer  fur 
Danaüs .  Hypermneftre  étend  les  bras  pour 
V arrêter.)  Je  tremble  à  l’affliger  ; 

Elle  refpecte  un  nom  qui  te  rend  plus  infâme. 
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Je  l’adore  •  ••  Mais  crains  d’abufer  de  ma  flâmes 
Frémis  encor  >  Tiran...  Je  ne  te  répons  pas... 
Regarde  tout  ce  peuple^il  accourt  fur  mes  pas, 
Je  puis  fcul  arrêter  ou  pouffer  fa  furie. 

HYPER  MNESTRE. 

Dieux  ! 

L  YNCÉE. 

Rends  moi  mon  Epoufe  ,  ou  tremble 
pour  ta  vie. 

HYPERMNESTRE, 

Ah  !  Lyncée  ! 

D  A  N  A  U  S. 

A  quel  point  m’abaiffent  les  deftins  ! 
Défendez  votre  Roi  s  contenez  ces  mutins, 
LYNCÉE. 

Rens  la  moi ,  dis-je. 

HYPERMNESTRE. 

Ciel  !  ...  Ah  !  Lyncée  !  ah  !  mon  Pere  ! 
Où  »vous  emporte  ,  o  Dieux  3  cette  aveugle 
colere  ? 

Dans  cet  affreux  moment  quailez  votis  ba¬ 
zarder  ? 

D  A  N  A  U  S. 

Penfes-  ru  me  fléchir  ?  &  toi  m’intimider  5 


SS  HYPEKMNESTRE, 

LYNCÉE. 

Quoi  !  ta  rage  ,  barbare... 

HYPER  MNESTRE. 

O  jour  !  ô  fort  horrible  ! 
DAN  AU  S. 

T u  menaces  en  vain. 

LYNCÉE. 

C’eft  trop  ,  monftre  inflexible. 
Délivrons  Hypermneftre ,  amis,fecondez*moi. 
Tremble. 

Le  peuple  avance  &  s’arrête . 

D  A  N  A  U  $. 

Tremble  toi  même  ,  &  d’un  plus  jufte 
effroi. 

Ou  retiens  tout  ce  peuple5ou  voici  mavi&ime# 
Il  leve  le  poignard  fur  fa  fille . 

LYNCÉE  défefperé . 

Cruel  !  arrête  !  ô  Dieux  !  ô  chere  Epoufe  !  ô 
crime  ! 

HYPEKMNESTRE. 

AhîlaifTe-moi  mourir, je  caufe  trop  d'horreur# 


O  ciel  ! 

D  À  N  A  U  S  le  fer  toujours  levé . 

Je  te  le  dis  encor,  crains  ma  fureur  ; 
Fuis  avec  ces  mutins ,  ou  vois  punir  fur  elle 
Sa  trahifon  ,  ta  rage  ,  &  ce  peuple  infidèle. 

L  Y  N  C  É  E  troublé . 

Ou  fuis-je  !  ah  !  malheureux \(Le  peuple  fait  un 
mouvement  en  avant,)  Un  moment, chers  amis; 
Je  crains  votre  fecours  ,  mes  jours  vous  font 
commis  , 

N  avancez  pas,  voyez  mon  défefpoir  extrême* 
Regardez  ce  poignard  levé  fur  ce  que  j’aime. 
Ah!  tout  mon  fang  fe  glace  en  cet  affreux: 
danger. 

O  Dieux  !  je  tiens  ce  fer,&  ne  puis  me  venger* 
Ah  !  barbare  ! 

On  entend  un  nouveau  bruit  de 
(édition  du  côté  du  Tiran » 


SCENE  VII. 

E  GY  STE,  &  les  Ailleurs  précédé  nsi 

E  G  Y  S  T  E. 

Seigneur  ,  cette  porte  eft  forcée , 
Vous  n’avez  que  la  fui  te;  on  couronne  Lyncee. 

Lyncee  Jaifit  cet  infant  de  trouble  pré- 
CLpîte  vers  fa  femme  par  le  devant  du 
Theatre.  Erox  avec  le  peuple  croife  la 
garde  du  Tir  an  3  le  défarme .  Le  Tiran 
repoujfé  du  côté  oppofé  ^fe  jette  Jur  Ué- 
pee  defon  Confident .  Erox  Varréte  en 
lui  tenant  la  pointe  du  fer  fur  la  poitrine } 
Hypermnefire  eft  dans  les  bras  de  Lyn¬ 
cee  ;  le  Tiran  veut  ranimer  fes  foldats.y 
le  peuple  les  met  en  fuite. 

LYNCEE  s3 élançant  vers  Hypermnefire . 
Echappe  a  ton  Tiran, 

D  A  N  A  U  S  arrachant  le  fer  T  Egy fie. 

Secondez  mes  fureurs , 
Soldats...  C  en  eft  donc  fait  !  tu  l’emportes^  je 
™eurs.  (iife  tue.) 

HYPERMNESTRE  s'approchant  de  Danaüs . 
Ah  !  mon  Pere  ! 

D  A  N  A  U  S. 

Ote-toi.  Tu  redoubles  ma  rage  : 
De  ton  indigne  amour  ma  ruine  eft  l'ouvrage# 


’ai  voulu  me  venger  d’Egyptus  fur  fes  fils  ; 
e  fuppofe  un  Oracle,  &  toi  tu  l’accomplis, 
traîtres  qui  m'entourez  !  vain  courroux  ! 
jour  terrible  ! 

3  vengeance  inutile  !  ô  deftin  trop  horrible  î 
îgyfte  ,  entraîne-moi  de  ces  funeftes  lieux , 
e  mourrois  trop  de  fois  expirant  à  leurs  yeux, 

(On  l’emmene.) 


SCENE  VIII. 

LYNCÉE,  HYPERMNESTRE. 

L  Y  N  C  É  E  a  liypermnejlre  qui  veut  fuivre 
fon  pere. 

Ou  vas- tu  ,  chere  Epoufe  ? 


HYPERMNESTRE. 

Ah  !  Lyncée  !  il  expire  * 
Je  fuccombe  à  l’horreur  que  ce  moment 
m’infpire. 

LYNCEE  détachant  les  fers  d’Hypermnejlre • 
Ah  !  du  moins  dans  ce  jour  marqué  par  nos 
malheurs  , 

Aux  mains  de  ton  Epoux  laide  efluyer  tes 
pleurs* 


2*  hyper  mnestre. 


oCENE  IX.  &  dernier  e. 
LYNCÉE  ,  HYPERMNESTRE 
EROX  a  la  tête  (T une  troupe  d’Argiens 
E  R  O  X. 

CEigneur  ,  tout  eft  calmé  j  les  peuples  vou 
kJ  demandent, 

Vous  entendez  leurs  cris  ;  venez  ,  ils  vou: 
attendent. 

Hâtez- vous  de  répondre  à  leurs  vœux  les  plu 
chers ,  r 

Argos  vous  doit  un  fceptre, ayant  brifé  vos  fers, 
LYNCÉE. 

Je  te  fuis ,  cher  Erox...  Viens ,  hâtons  nous  de 
rendre 

Aux  miens  que  j’ai  perdus  ,  ce  qu’on  doit  à 
leur  cendre. 

fin. 


JA  i  lu, par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chai 
celier ,  Hypermneftre  &  je  crois  que  l’o 
peut  en  permettre  l'impreflion.  Ce  5  Janvie 
*7$S.  CRÊB1LLOIS 

„}  e  fjlvUêSe lEnr?giftrement  fe  trouvent  au  no : 
Italien eCU(1  ^  PlSCeS  da  Théâcres  F rançois  t 


atalogue  des  Pièces  des  Comédies  Françoife  &  Ita¬ 
lienne j  &  Opéra  Comique  qui  fe  vendent  détachés. 

Du  Théâtre  Frarifois. 


DE  M.  DE  VOLTAIRE. 

[  Lzire  ,  Tragédie. 

*  Zaïre ,  Tragédie, 
ihomet  ,  Tragédie. 

Mort  de  Céfar  ,  Tragédie, 
rode  &  Mariamne  ,  Tragédie, 
indifcret  ,  Comédie, 
me  fauvée  ,  Tragédie, 
niramis ,  Tragédie. 

i  Théâtre  François  in- 12.  de  M. 
de  MARIVAUX. 

Pere  prudent  &  équitable, 
nibal  ,  Tragédie. 

Dénouement  imprévû. 
fie  de  la  Raifcn. 

fuiprife  de  l’Amour,  des  François. 
Réunion  des  Amours. 

5  Sermens  indifcrets. 

Petit  Maître  corrigé. 

Legs ,  Comédie. 

Préjugé. 

Difpute. 

1 béâtre  Italien  du  même  Auteur. 
Triomphe  de  Plutus. 

Triomphe  de  l’Amour, 
cole  des  Meres. 
ieureux  ftratagême. 

Méprife. 

Mere  confidente. 

;  fautes  Confidences. 

Joye  imprévue. 

;  Sincères, 
preuve. 

Théâtre  François  in. 8°.  de  M, 
de  B  O  I  S  S  Y. 

.mant  de  fa  femme, 
mpatient. 

Babillard. 

mete  &  Alcefte ,  Tragédie, 
François  à  Londres. 


L’Impertinent  malgré  lui.  ’ 

Le  Badinage. 

Les  deux  Nieces. 

Le  pouvoir  de  la  Sympathie. 

Les  Dehors  trompeurs. 

L’embarras  du  Choix.  - 
L’Epoux  par  fupercherie. 

La  Fête  d’Auteuil. 

Lé  Sage  étourdi. 

Le  Médecin  par  occafion. 

La  Folie  du  jour. 

Théâtre  Italien  du  même  Auteur» 

Le  Triomphe  de  l’Intérêt. 

Le  Je- ne-fais-quoi. 

La  Critique. 

La  Vie  elï  un  fonge. 

Les  Etrennes ,  ou  la  Bagatelle. 

La  furprife  de  la  Haine. 

L’Apologie  du  Siecle. 

Les  billets  doux. 

Les  Amours  anonymes. 

Le  Comte  de  Nully. 

La  quatre  Etoiles. 

Le  Riva!  favorable. 

Les  Talens  à  la  mode. 

Cautatille  nouvelle  des  talens  à  la 
mode. 

Le  Mari  Garçon. 

Pamela  en  France, 

Le  Plagiaire. 

Le  Retour  de  la  Paix  ,  Comédie. 

Le  Prix  du  Silence  ,  Comédie. 

La  Frivolité  ,  Comédie. 

Théâtre  François  in- 12.  de  M» 

V  l  R  O  N. 

L’Ecole  des  Peres  ,  Comédie. 
Cdltifthène  ,  Tragédie. 

Les  Courfes  de  Tempé  ,  Paftofalé» 
Gultave  ,  Tragédie. 

La  Métromanie  ,  Comédré. 

Fernand  Cortès  ,  Tragédie. 


T)e  M.  de  S  A  I  N  T  F  O  1 X. 

Le  Philofophe  dupe  de  l’Amour  . 
Comédie. 

Les  parfaits  Amans  ,  Comédie. 
Alcefte  ,  Divcrtiflement. 

Les  Hommes,  Comédie-Ballet. 

Les  Veuves  ,  Comédie. 

La  Colonie  ,  Comédie. 

De  M.  de  V ***. 

Les  Mariages  aflbrtis ,  Comédie. 

La  Coquette  fixée  ,  Comédie. 

Le  Réveil  de  Thalie  ,  Comédie. 
L’Ecole  du  Monde  ,  Comédie. 

Le  Retour  de  l’Ombre  de  Molicre  , 
Comédie. 

La  Faulle  Prévention  ,  Comédie. 

De  M.  D  U  C  H  E\ 

Abfulon  ,  Tragédie  fainte. 

Dcbora  ,  Tragédie  fainte. 

Jonathas ,  Tragédie  fainte. 

De  |  M.  F  A  G  A  N. 

L’Amitié  Rivale. 

L’Etourderie. 

La  Pupille. 

Le  Rendez-vous. 

La  Grondeufe. 

L’ifle  des  Talens. 

La  Fermiere. 

De  M.  PE  S  SELI  ER  ,  rV8®. 

La  Mafcarade  du  Parnafle. 

L’Ecole  du  tems. 

Efope  au  Parnafle. 

Etrenncs  d’une  jeune  Mufe. 

Le  Songe  de  Cydalife. 

De  M.  GUYOT  DE  MERVILLE 
in.  8o. 

Les  Impromptus  de  l’Amour. 

Les  Malcaradcs  Amoureufes. 

Le  Dédit  inutile. 

Les  Dieux  traveftis. 

De  M.  A  V  I  S  S  E ,  tn-8®. 

La  Gouvernante. 

Le  Valet  embarraffé. 


De  M.  DE  LA  GRANGE  ,  in- 8< 

Le  Déguifcment.  • 

Les  Contre-Tems. 

L’Italien  marié  à  Paris  ,  Comédie, 
L’Accommodement  imprévu. 

Le  Rajcunilfemcnt  inutile. 

De  MM.  .ROMAGNESI 
RICCOBONI. 

Les  Ennuis  du  Carnaval ,  Comédie, 
Achille  &  Déidamie  ,  Parodie. 

Les  Sauvages ,  Parodie. 

Les  Fées ,  Comédie. 

Les  Gaulois  ,  Parodie. 

La  Fille  Arbitre,  Comédie. 

Pièces  détachées  du  Théâtre  Françoi 
in-8°. 

E  Magnifique  ,  Comédie. 
Antoine  &  Cléopâtie,  Tragédie. 

La  double  Extravagance. 
Alexandre,  Tragédie. 

Adam  &  Eve,  Tragédie. 

Benjamin,  ou  la  reconnoiflancc  i 
Jofeph  ,  Tragédie. 

Amalaric  ,  Tragédie. 

Bajazet  V.  Empereur  desTurcSjTtag 

ï75  ?•  . 

L’ifle  déferte  ,  Comédie. 

Du  Théâtre  François  ,  in-iz. 
Les  Souhaits  ,  Comédie. 

Vanda  ,  Reine  de  Pologne,  Tragédie 
Le  Plaifir,  Comédie  avec  la  Mufique 
Le  Sot  toujours  Sot ,  Comédie. 

Cal  1  fie  ,  ou  la  belle  pénitente  ,  Trag 
Cénie  ,  piece  Dramatique. 

Le  Valet  Maîrre  ,  Comédie. 

Varon  ,  Tragédie. 

La  Métempficofe  ,  Comédie. 

Les  Engagemens  indiferets. 

Les  Adieux  du  Goût ,  Comédie. 

Les  Tuteurs  ,  Comédie. 

La  Folie  &  l’Amour  ,  Comédie, 
Mérope  ,  Tragédie. 

L’Avocat  Patelin  ,  Comédie. 
L’Opiniâtre ,  Comédie. 

Les  Vapeurs  ,  Comédie. 

La  Gageure  de  Village  ,  Comédie.  - 
La  Coquette  corugée  ,  Comédie. 
Iphigénie  en  Tautide  »  Tragédie. 

1 7  5  9  •  . 

Hypermneftre  ,  Tragédie. 


talogue  des  Comédies  &  Parodies 
du  Théâtre  Italien  ,  in-8°. 

Ybele  Amoureufe ,  Parodie. 

Icole  de  la  Raifon. 

Miroir  ,  Comédie. 

Bacha  de  Smirne  ,  Comédie. 
\nnée  Merveilleufe ,  Comédie, 
mort  de  Bucephale. 
s  Femmes  ,  Comédie-Ballet, 
ioché  ,  Parodie 
s  Jumeaux,  Parodie. 

Ornant  déguifé ,  Parodie. 

Prix  des  Talens  ,  Parodie» 

Pipée  ,  Comédie, 
îfique  de  la  Pipée. 

Deuil  Anglois  ,  Comédie, 
petite  Maifon  ,  Comédie. 

175  9- 
Sybille  ,  Parodie. 


Du  Théâtre  Italien  ,  in-i  z. 
Partie  de  Campagne  ,  Comédie» 
rmant  Auteur  &.  Valet.. 

Gageure  .  Comédie. 

;  Petits-Maîtres  ,  Comédie. 
Provincial  à  Paris,  Comédie. 
Feinte  fuppofée ,  Comédie. 
Faufle  inconftance ,  Comédie. 
Retour  du  Goût,  Comédie. 

;  Lacédemoniennes ,  Comédie. 
Prix  de  la  Beauté. 

Campagne  ,  Comédie, 
ipoufe  fuivante  ,  Comédie. 

;  Fêtes  Parifiennes  ,  Comédie. 

1 7  )*  9  • 

Parodie  d’Hipermneftre. 


TALOGUE  D’OPEB-A  COMIQUES  ET 
AUTRES  PIECES  DE  The’aTRE. 


La  Fille  mal  gardée  ,  Parodie. 
Ninette  à  la  Cour. 

La  Mufique  de  Ninette  ,  4  parties»  ’ 
La  (buée  des  Boulevards. 

La  Mufique  de  la  foirée, 

r»  *  7  59- 

Pétrin*,  Parod  e  de  Pr  oferp 

De  M.  V  A  D  E\ 

La  Fileufe ,  Parodie. 

Le  Poirier  ,  Opéra  Comique, 

Le  Bouquet  du  Roi. 

Le  Suffifant. 

Les  Troqueurs  &  le  Rien  ,  Parodie. 
Airs  choifis  des  Troqueurs. 

Le  Trompeur  trompé. 

Il  étoit  tems,  Parodie. 

La  nouvelle  Baftienne. 

Le  Divertiffement  de  la  Fontaine  de 
Jouvence. 

Les^Troyennes  de  Champagne. 
Jerome^Sc  F  mehonnette  ,  Paftorale. 
Le  Confident  heureux. 

Follette  ou  l’Enfant  gâté. 

Nicaife  ,  Opéra  Comique, 

Les  Racoleurs  ,  Opéra  Comique. 
L’Impromptu  du  coeur. 

Le  mauvais  plaifant ,  Opéra  Com. 
Les  Canadiennes  ,  Comédie. 

La  Pipe  caflee ,  Poème. 

Les  Bouquets  Poiffards. 

Les  Lettres  de  la  Grenouillère. 
Oeuvres  pofthumes  ,  faifant  le  Tome 
quatrième  ,  contenant  les  Amans 
conftans  jufqu’au  trépas  ,  des  Fa¬ 
bles  &  Contes  ,  des  Chanfons  avec 
la  mufique ,  &  divers  morceaux 
de  Poefie  ,  &c.’ 


Mr.  &  de  Madame  F  A  V  A  R  T. 

’Amour  au  Village. 

Fête  d’Amour ,  Comédie. 

;  jeunes  Mariés. 

;  Nymphes  de  Diane  ,  avec  la 
Mufique, 

^mour  impromptu  ,  Parodie. 
Mariage  par  efcalade. 

:here  aflîégée. 

Enforcelés  ,  ou  Jeannot  &  Jean¬ 
nette. 

Amour?  de  Baftien  &  Baftienne. 
Répétition  interrompue  ,  Opéra 
Comique. 


De  M-  ANSEAUME. 

Le  Monde  renverfé. 

Bertholde  à  la  Vil  le, avec  les  Ariettes. 
Le  Chinois  poli  en  France. 

Les  Amans  trompés  ,  Opéra  Com. 
La  faufle  Aventurière. 

Le  Peintre  amoureux  de  fon  Modèle, 
Le  DocJeur  Sangrado  ,  Opéra  Com* 
Le  Medecm  d’Amour. 

Les  Anettes  du  Médecin  d’Amouf. 
Suite  des  Opéra  Comiques  de  dijfcren 
Auteurs. 

Le  Troc,  Parodie  des  Troqueurs  avec 
la  Mufique ,  5  liv.  1  z  fols, 


te  fceto.utc  avnraUe. 

La  Rofc  ou  les  Fétci  de  l’Hymen. 

Le  Miroir  Magique. 

LcRoflîgnol  ,  avec  la  Mufique. 

Le  Déficit  des  Petits  Soupers. 

Le  Calendrier  des  Vieillards. 

La  Coupe  enchantée. 

Les  Filles  ,  Opéra  Comique. 

Le  Plaifir  &  l’Innocence. 

Les  Boulevards. 

L’Ecole  des  Tuieurs. 

Zéphire  &  Flore. 

La  Péruvienne. 

Les  Fra  Maçonnes. 

L’Impromptu  des  Harangeres. 

La  Bohémienne  ^Parodie  *  avec  la 
Mufique.  vk. 

Le  Diable  à  quatre  avec  les  Ariettes. 
Les  Amours  Grcnjfiers. 

La  Guirlande  • 

Le  Quartier  Général  ,  Opéra  Coin. 
Le  Flfcx  Dervis,  Opéra  Comique. 

Le  Nouvellifte  ,  Opeia  Cpmique. 
Gilles ,  Gârçon  Peintre. 

Le  Magasin  des  Modernes. 

L’heuuux  péguif^ryent. 

Les  Aiiettes  de  l’heureux  Dcguifem. 


Choix  de  Pièces  du  Théâtre  de  Cam * 
pagne  ,  repréfentées  dans  les 
fociétês  ,  in- 3°. 


I 


Momus  Philofophe,  Comédie. 

1.’ Electre  d’fcuripiHe  ,  Tragédie;  , 

Abuillard  &  Hcloiic  ,  Pièce  l)tama« 
•oiq®c. 

L’Orphelin  ,  Tragédie  Chinoifc. 

La  M.dionnoife  ,  Comédie. 

La  petite  Sémiramn.4' 

La  Méchanceté  ,  Parodie  d’Aftarbé* 


Opéra  Comiques, 


l’Amante  retrouvée,  Opéra  Cou:. 
Les  quatre  Mar.iannes  ,  Opéra  Com. 
Les  Pelétins  de  la  Mecque ,  Opéra  Q. 
La  Magie  inutile- 
L’heureux  Evénement. 

Le  Retoujr  du  Printems. 


Pièces  anciennes  détachées . 


Es  deux  Bifcuits  ,  Tragédie. 
L’Eunuque  ,  Parade. 

Agathe  ,  ou  la  charte  Princefle  ,  Pa¬ 
rade. 

Syrop-au-cul  ,  Tragédie. 

Le  Pot- de  Chambre  carte  ,  Tragédie 
pour  vire  ,  & c. 

Madame  Engueule ,  Parade. 

Tbjédtrc  Bourgeois ,  in- 1 1. 

Le  Mardhancf  de  Londres  ,  Tragédie 
Bouigeoile. 


T*  Veugle  clair-voyant. 

Bon  Soldat. 

Comédie  fans  titre  ,  ou  le  Mercure 
Galant 

Coupe  enchantée. 

DeuïJ. 

Épreuve  réciproque. 

Elope  a  la  Cour. 

Efope  à  la  Ville. ,  ■ 

Femme  Juge  &  Partie. 

Galand  Coureur. 

Galand  Jardinier. 

Homme  à  bonne  fortune. 

Joueur,  de  Regnard, 

Mari  retrouvé. 

Mere  Coquette. 

Nouveauté. 

Retour  imprévu. 

Trois  Coufines. 

Tutcaret. 

Ve.QqsfU^. 

Vendanges  de  Surenne. 


r  Les  $ne&?cles  de  Paris  ,  ou  Calendrier  Hiftoriquç  ,  Chronologique  de 
tous  les  Théâtres ,  huitième  Patrie.  Chaque  parue  fe  vend  féparément*, 

i  liv.  4  fols# 


On  trouve  chei  le  morne  Libraire  fin  affortiwent  général  de  tous  Ut 
Théâtres  6*  Pièces  détachées  >  tant  anciennes  que  nouvelles  ,  avec  leurs 
VivertiJJemens  ,  &  pli  feurs  Livres  d' Ajjoniment  3  anciens  0*  nouveaiir 
tant  de  Paris  que  des  Pays  Etrangers . 
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